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H50. HIEMPSAL (IEMSAL) 

Nom porte par deux rois numides de la dynastie massyle : Hiempsal I er fils de 
Micipsa* (MKWSN) herita, comme son frere Adherbal, et Jugurtha fils adop- 
tif de Micipsa, d’un tiers du territoire et des “tresors” du royaume. Ce partage 
date de 1 18 avant J.-C. ne pouvait resister a l’ambition de Jugurtha qui fit de l’as- 
sassinat un mode de gouvernement. II semble bien que la “capitale” choisie par 
Hiempsal fut Thimida, qualifiee de Regia par Salluste ( Bellum Iugurthinum , 
XII, 3), mais qui ne possedait pas de residence royale puisque Hiempsal dut se 
loger dans une maison particuliere. C’est la qu’il fut mis a mort par des hommes 
de main de Jugurtha; son regne n’avait pas excede trois ans (118-116 av. J.-C.). 

Hiempsal II, fils de Gauda, succeda a ce roi en 88 av. J.-C. ; il regna, comme 
son pere, sur une Numidie deja reduite a la seule region massyle depuis les 
annexions realisees par Bocchus roi des Maures et peut-etre des ce moment par 
la constitution d’un petit royaume situe a l’ouest de Cirta. Cultivant, comme son 
pere Gauda, famine romaine, Hiempsal connut un debut de regne difficile. En 
88 il se prononce en faveur de Marius qui venait de debarquer a Meninx et 
accueille a sa cour Marius le Jeune, mais en fait il le retient prisonnier. Plutarque 
(Marius, 35-40) raconte que le jeune Romain fut sauve par une concubine de 
Hiempsal. On ne sait a la suite de quel complot ou operation militaire chez les 
Numides Hiempsal fut chasse de son trone par un certain Hiarbas* qu’Appien 
aussi bien que Tite Live, Plutarque et Paul Orose qualifient de Rex Numidice. 
Hiarbas, devenu l’allie des Marianistes et de Cn. Domitius Ahenobarbus, est vain- 
cu par Pompee qui le fait executer a Bulla Regia. Le Romain vainqueur retablit 
Hiempsal sur son trone de Numidie (automne 80). 

Le nom porte par ces deux princes rend difficile la solution d’une question qui 
n’est pas sans importance. Il s’agit de la redaction de textes relatifs aux origines 




Pieces de monnaie en or (n° 76 a 77), en argent (n° 78 a 80) 
et en bronze (n° 81a 83) attribuees a Hiempsal II. 



3464 / Hiempsal 

des peuples africains. On ne sait s’il s’agit des memes Libripunici qui avaient ete 
remis par Scipion Emilien a ceux qu’il appelait les “ Regidi ” africains (Bell lug ., 
XVII), ou de la redaction d’un ouvrage en langue phenicienne ecrit par le roi 
Hiempsal lui-meme. L’expression dont se sert Salluste (“ Libri punici qui regis 
Hiempsalis dicebantur ”) peut preter a confusion. Gsell pense que le roi Hiemp- 
sal etait 1’ auteur de ces ouvrages et non leur simple detenteur. Mais de quel 
Hiempsal s’agit-il ? Si F auteur des Libripunici avait ete Hiempsal II, ces ouvrages 
auraient ete ecrits moins d’une trentaine d’annees avant que Salluste ne vint en 
Afrique. II aurait, dans ce cas, employe une expression plus claire et attribue for- 
mellement ces ecrits a un homme qui etait presque son contemporain. On est 
done tente d’appuyer l’hypothese qui ferait de Hiempsal I er F auteur des Libri 
punici . Quand ce roi fut assassine, il n’etait plus un jeune homme. On se souvient 
que son pere Micipsa avait regne trente ans apres la mort de Massinissa qui lui- 
meme avait atteint l’age de quatre-vingt-dix ans. 

Une autre question relative au regne des deux Hiempsal est celle de leurs 
types monetaires. Depuis la frappe de la piece de monnaie au nom de Capuga, 
predecesseur de Massinissa, les monnayeurs numides se contentaient d’une 
abreviation interne du nom royal : CN correspondrait a Capuga(n), MN est la 
forme abregee de Msnsn (Massinissen) et de Mkwsn (Micipsa) . Cette logique 
abreviative suggere d’attribuer a Adherbal, frere de Hiempsal I er , les monnaies 
portant la legende biltere AL tandis que les types monetaires des deux Hiemp- 
sal devraient porter les lettres HL ou IL (Iemsal) . Or aucune monnaie numide 
ne porte une telle legende a Fexception du type 98 de Mazart qui Fattribue a 
Hiarbas*, a notre avis sans preuve sufflsante. Il s’agit de contremarques poste- 
rieures a la frappe et non de legendes. En revanche, ce serait au cours du regne 
de Hiempsal II et de Jugurtha qu’auraient eu lieu les premieres frappes de mon- 
naies en argent (Mazart 73 a 75 et 78 a 80) et meme en or (Mazard 76-77). Mais 
aucune de ces monnaies n’est surement attribuable aux princes massyles. Au 
meme moment, on enregistre une modification sensible des sujets retenus pour 
le revers. Tout le monnayage massyle depuis Capussa jusqu’a Micipsa presen- 
tait au revers le cheval, galopant ou non, tourne vers la gauche. Desormais tous 
les chevaux sont figures a droite et la technique de frappe est de qualite supe- 
rieure a celle de Fabondante serie du cheval galopant a gauche. 

Hiempsal est un nom theophore qui fut en usage chez les Numides et les Ber- 
beres pendant plusieurs siecles. Aux deux rois massyles portant ce nom doivent 
etre ajoutes deux autres cas plus recents : de Fepoque romaine date une dedi- 
cace de Tubusuptu a une divinite portant le nom d’lemsal (C.I.L., VIII, 8834). 
Plusieurs siecles separent ce temoignage de celui qui s’applique au x e siecle au 
bisafeul d’Ibn Toumert, le fondateur de la doctrine almohade. 
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H51. HILALIENS 

En 1050, l’annee meme ou Ibn Yacine commen^ait ses predications chez les 
Lemtouna du Sahara occidental, predications qui furent a l’origine meme de la 
puissance almoravide, des tribus arabes nomades, issues de Hilal, fils de Mader, 
penetraient en Ifriqiya. De ces deux faits historiques qui eurent pour cadre les 
deux extremites de la Berberie, le premier fut un mouvement religieux qui donna 
naissance a un Etat issu du desert mais qui, s’etendant vers le nord, fit connaitre 
aux chameliers voiles les delices de la civilisation andalouse. Le second fut une 
migration, d’origine politique, affectant des tribus entieres ; mais pour les Beni 
Hilal il ne s’agissait pas, a proprement parler, d’une conquete. II n’etait pas dans 
Fintention de ces Bedouins de creer des Etats, ce dont ils n’avaient aucune 
conception ; la seule organisation sociale qu’ils connaissaient etait la tribu, elle- 
meme subdivisee en clans lignagers qui n’etaient pas tou jours solidaires entre eux. 
Les nomades arabes ebranlent puis detruisent les royaumes ziride (Tunisie) et 
hammadide (Algerie orientale et centrale), pillent consciencieusement le plat 
pays, font fuir les sedentaires, accordent leur alliance, temporaire et souvent 
defaillante au moment critique, aux princes berberes qui, en echange, leur conce- 
dent des territoires. Ceux-ci une fois mis en coupe reglee, les Beni Hilal tournent 
leurs regards vers d’autres horizons, vers d’autres “printemps” comme ils disent, 
ou leurs troupeaux trouveront de nouveaux paturages et les guerriers, des villes 
a piller ou a ran^onner durement. 

En moins de trois siecles, les Hilaliens font triompher leur genre de vie et 
reussissent, sans l’avoir desire, a arabiser, linguistiquement et culturellement, la 
plus grande partie d’une Berberie qui ne merite plus son nom. De ce mouvement, 
qui amena les tribus arabes jusqu’au bord de FAtlantique, leurs descendants, ou 
du moins ceux qui se croient tels, ont garde, neuf siecles plus tard, un souvenir 
vivace entretenu par la recitation d’une veritable chanson de geste, la Sira al 
Hilaliya. Dans ce corpus tres riche, parce que populaire et en perpetuel deve- 
loppement, on peut distinguer plusieurs traditions et cycles dont seule la Tagh- 
riba (la “Marche vers l’Ouest”) interesse vraiment fancienne Berberie. 


Les Beni Hilal et l’arabisation de la Berberie* 

La Geste hilalienne est une epopee, ce ne peut etre un temoignage historique 
meme si elle se constitua tres tot, comme nous l’apprend Ibn Khaldoun. Ce 
n’est pas dans ces recits que Ton trouvera, par exemple, les veritables causes de 
l’apparition des Arabes nomades au Maghreb, au milieu du XT siecle. 

Comme pour tout evenement historique important, ce n’est pas dans un passe 
immediat que se trouvent les explications les plus pertinentes. Sans remonter aux 
origines, il importe de se reporter un bon siecle en arriere pour comprendre celui- 
ci. Dans le Maghreb central, en effervescence depuis la crise kharedjite, s’ef- 
fectuait une lente redistribution du territoire entre les principals branches ber- 
beres : alors que les Zenetes (Louata, Maghrawa, Beni Ifren...) s’etendaient 
progressivement dans les hautes plaines et, a l’ouest de Tenes, atteignaient meme 
la mer et plus loin encore le Maghreb el-Aqsa, s’enfon^ant comme un coin entre 
les anciennes tribus sanhadja, celles-ci conservaient les regions montagneuses de 
1’ Algerie orientale et centrale et du sud-ouest du Maroc. Une de ces tribus, ou 
plutot une confederation nombreuse et guerriere, celle des Ketama, qui occu- 
pait la Petite Kabylie, avait accueilli un dai * (missionnaire) chiite, Abou Abd 
Allah. Persecutes, par les Omei'ades puis les Abbassides, les Chiites se 
disperserent et formerent un parti clandestin qui attendait la venue du Mahdi , 
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imam cache, descendant de Ali. Abou Abd Allah reussit a convaincre les Keta- 
ma de la superiorite de la doctrine chiite et constitue une armee fanatisee qui lui 
etait devouee corps et ame. Devenu, en quelques annees, maitre de la plus gran- 
de partie du Maghreb, il avait cree F empire fatimide en proclamant le Mahdi, 
Obaid Allah, descendant de Ali et de Fatima, qu’il alia chercher a la tete de ses 
troupes jusque dans la lointaine Sijilmassa. Malgre des difficultes sans nombre 
et l’opposition des Sunnites et des Kharedjites, la dynastie fatimide, avec l’aide 
des Ketama et d’autres Sanhadja, reussit a dominer presque tout le Maghreb et 
meme a conquerir l’Egypte. En 973, les Fatimides s’etablissent au Caire et lais- 
sent le gouvernement du Maghreb au Sanhadja Bologguin*, le fils de ce Ziri qui 
avait sauve la dynastie lors de la terrible revolte kharedjite de fhomme a fane. 

En trois generations, les Zirides relacherent leurs liens de vassalite a Fegard du 
calife fatimide. En 1045, El Moezz rejeta le chiisme et proclama la suprematie 
du calife abbasside de Bagdad, ce qui fut bien accueilli au Maghreb dont la 
population etait restee, en majorite, dans forthodoxie sunnite. Sur le conseil du 
vizir Abou Mohamed ibn Hacen El Yazoui, un parvenu, fils d’un marin pales- 
tinien, le calife fatimide du Caire decida de punir les Zirides de leur defection 
en “donnant” le Maghreb aux tribus arabes trop turbulentes que Ton tentait en 
vain de cantonner dans le Sai, en Haute Egypte, a Test du Nil. Depuis plusieurs 
siecles, les Arabes nomades parcouraient toutes les terres entre le Nil et la mer 
Rouge, certains contingents des Beni Hilal, comme les Beni Corra, avaient meme 
deja gagne le desert libyque. Quoi qu’il en soit, les emirs des tribus Djochem, 
Atbej, Zoghba, Riyah, Rebia et Adi, toutes descendant de Hilal, regurent du 
calife fatimide des diplomes qui leur attribuaient le gouvernement de villes et de 
contrees ifriqiyennes. Apres avoir re<?u des pieces d’or et des vetements d’apparat, 
les tribus bedouines traverserent le Nil et se mirent en marche vers f Ouest. Ces 
Beni Hilal furent bientot suivis par les Beni Solai'm et, plus tard, par les Beni 
Maqil qui etaient des Yemenites nomades. 

Les tribus arabes penetrent en Ifriqiya en 1050-51. Mounes Ibn Yahya, emir 
des Riyah, accepte les propositions etonnantes du Ziride El Moezz et convoque 
les forces nomades. Celles-ci defont a Haideran les troupes de leur allie de la veille 
et assiegent Kairouan. De nouveau battues, les armees ifriqiyennes abandonnent 
leurs bagages et s’enferment dans la ville dont la campagne est systematiquement 
pillee, ainsi que fantique et riche Byzacene. 

En 1054 les ville d’Obba et de Laribus passent sous la domination arabe, il en 
est de meme de la province de Qastiliya (Nefzaoua, Djerid). L’annee suivante 
la totalite du royaume ziride est partagee entre les principales tribus nomades. 
Kairouan est pille et la derniere capitale ziride, Mahdia tombe entre les mains 
des Hilaliens. Abed ibn Abi f Ga'ith se trouve a la tete d’une principaute consti- 
tute autour de Tunis, tandis qu’un autre chef hilalien, Abu Mesaud, devient 
maitre de Bone. Au sultanat des Zirides succede Y anarchie irremediable. 

A la suite d’Ibn Khaldoun, qui n’est pas tendre a fegard des Beni Hilal qu’il 
compare a une armee de sauterelles devastant tout sur son passage, les historiens 
modernes, particulierement ceux de f epoque coloniale, n’ont cesse de denon- 
cer les mefaits des Beni Hilal : saccages des villes, destructions des campagnes, 
aneantissement des structures socio-economiques du plat pays. 

On aurait tort cependant d’imaginer f arrivee de ces tribus comme une armee 
en marche occupant meticuleusement le terrain et combattant, dans une guerre 
sans merci, les Zirides puis leurs cousins Hammadides et plus loin les tribus et 
royaumes zenetes, lutte dont le souvenir resta mieux grave que les precedentes 
dans la memoire collective. Il serait encore plus faux de croire qu’il y eut entre 
Arabes et Berberes une confrontation totale de type racial ou national; les princes 
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berberes, Zirides, Hammadides et plus tard Almohades, n’hesiterent pas a uti- 
liser la force militaire, toujours disponible, que constituaient ces nomades. 

Mais si cette intrusion des Beni Hilal ne devait avoir aucun des effets perni- 
cieux habituellement denonces, comment expliquer qu’a partir du xi e siecle, 
l’lfriqiya ne retrouva plus sa prosperite anterieure, que des villes prestigieuses, 
comme Kairouan, ne retrouverent plus, apres le saccage de 1051, Fampleur de 
leurs fonctions economiques ? II serait bon d’ecouter les erudits kairouanais qui, 
quelles que soient les “relectures” actuelles, n’ont pas oublie les consequences 
de cette arrivee des nomades orientaux dans leur cite. Comment expliquer qu’en 
Ifriqiya comme au Maghreb central et plus tard meme au Maroc, les capitales 
d’ implantation meridionale : Kairouan, Achir, Kala des Beni Hammad, Tahert, 
Sijilmassa, Marrakech sont relayees, au cours des deux siecles suivants, par des 
villes telliennes : Tunis, Bougie, Tlemcen, Fes, Meknes et plus tard, Alger, 
Rabat? Tout se passe comme si la vie citadine susceptible de maintenir, vaille que 
vaille, la notion d’Etat s’etait contractee dans la zone la plus septentrionale, 
abandonnant les hautes plaines et la steppe aux descendants des Beni Hilal qui 
pratiquaient un elevage extensif et poursuivaient un deboisement catastrophique. 


Interrogeons les faits historiques qui ne paraissent pas devoir etre mis en doute. 
Des Farrivee des Arabes bedouins en Tripolitaine, les Zirides, loin de s’inquie- 
ter de leur presence, cherchent F alliance des Riyah pour combattre leurs cousins 
hammadides qui, eux-memes, trouvent tout naturellement le concours des Ath- 
bej, rivaux des Riyah. Ces “alliances”, consacrees par des mariages, n’empechent 
pas les Arabes de battre les Hammadides a Haidra (1050) puis a Kairouan 
(1051) et de creer de multiples emirats. Abed Ibn Ali s’empara de Carthage, les 
Riyah devinrent maitres de Beja, les Zoghba de Tripoli, Abou Messaoud se 
tailla une principaute a Bone et Mounes Ibn Yahya a Gabes. En 1 152, un siecle 
apres Farrivee des premieres tribus, les Beni Hilal se regroupent pour faire face 
a la menace grandissante des Almohades, maitres du Maghreb el-Aqsa et de la 
plus grande partie du Maghreb central, mais il est trop tard et ils sont ecrases a 
la bataille de Setif. Paradoxalement, cette defaite n’entrave pas leur expansion, 
elle en modifie seulement le processus. Les Almohades, qui n’hesitent pas a uti- 
liser leurs contingents, ordonnent la deportation de nombreuses fractions riyah, 
athbej et djochem dans diverses provinces occidentals : Haouz et plaines atlan- 
tiques. Nous voyons de meme, plus tard, les Hafsides de Tunis s’assurer le 
concours des Kooub, fraction des Solaim, et le Zenete Yaghmorassen fonder le 
royaume abd-el-wadide de Tlemcen avec l’appui des Arabes Zoghba. D’autres 
Berberes zenetes, les Merinides, chassent les derniers Almohades de Fes (1248) 
en s’alliant aux groupes arabes qui avaient ete deportes au Maroc ; pendant plus 
d’un siecle le maghzen merinide fut ainsi recrute chez les Khlot. 


En fait, bien qu’ils aient pille maintes villes, dont les plus riches d’lfriqiya 
(Kairouan, Mahdia, Tunis), les Beni Hilal et les Beni Solaim, puis plus tard les 
Beni Maqil, furent bien plus dangereux par les ferments d’anarchie qu’ils deve- 
lopperent au Maghreb que par leurs propres depredations. Mais surtout l’arri- 
vee des Arabes bedouins devait transformer radicalement le visage de la Berbe- 
rie et Farabiser en grande partie. C’est une etrange et a vrai dire assez merveilleuse 
histoire que cette transformation ethno-socio-linguistique d’une population de 
plusieurs millions de Berberes par quelques dizaines de milliers de Bedouins. On 
ne saurait en effet exagerer Fimportance numerique des Beni Hilal, et des autres 
tribus bedouines, quel que soit aujourd’hui le nombre de ceux qui se conside- 
rent comme leurs descendants. On estime que les apports successifs des Beni 
Hilal, des Beni Solaim et des Beni Maqil ne porterent pas a plus de cent mille 
les individus de sang arabe qui penetrerent au Maghreb aux xi e et Xlf siecles. En 
quelques siecles, la Berberie, qui etait depuis longtemps islamisee, s’ est en grande 



3468 / Hilaliens 


partie arabisee. Ce n’est, bien entendu, ni la fecondite des femmes Beni Hilal ni 
une pretendue extermination des Berberes dans les plaines qui peuvent expliquer 
cette lente et profonde transformation. 

Les tribus bedouines vont, en premier lieu, porter un nouveau coup a la vie 
sedentaire par leurs depredations et les menaces qu’elles font peser sur les cam- 
pagnes ; elle renforcent ainsi Taction dissolvante des nomades berberes du groupe 
zenete qui avaient, des le vi e siecle, penetre dans le Sud-Est et avangaient inexora- 
blement vers les regions occidentales. Precurseurs des Hilaliens, les nomades zenetes 
furent facilement assimiles par les nouveaux venus. Les contingents nomades arabes, 
qui parlaient la langue sacree et en tiraient un grand prestige aupres des autres 
musulmans, loin d'etre absorbes par la masse berbere, servirent de modeles, Tatti- 
rerent a eux et Tadopterent. Cette assimilation etait facilitee par une fiction juridique : 
lorsqu’un groupe devient le client d’une famille arabe, il a le droit de prendre le nom 
de son patron comme s’il s’agissait d’une sorte d’adoption collective. L’ existence de 
pratiques identiques chez les Berberes eux-memes facilitaient encore le processus 
(on vit meme, exceptionnellement, des tribus d’origine arabe se berberiser !). L’ ara- 
bisation gagna done en premier lieu les tribus berberes nomades, particulierement 
celles du groupe zenete de la steppe nord-saharienne, alors que les Sanhadja du Sud, 
les Touaregs, trop lointains, ne subissaient pas la meme tentation. A la concordan- 
ce des genres de vie, puissant facteur d’arabisation, s’ajouta, nous Tavons vu, le jeu 
politique des souverains berberes qui n’hesiterent pas a utiliser la mobilite et la 
force militaire des nouveaux venus auxquels ils concederent de vastes territoires. Par 
la double pression des migrations pastorales et des actions guerrieres, la maree 
nomade, qui desormais s’identifie pour la plus grande partie du Maghreb a T ara- 
bisation, s’etend sans cesse, gangrene les Etats, efface la vie sedentaire des plaines 
et reduit les regions berberophones a des ilots montagneux. 

Ce raccourci historique est necessairement schematique et inexact dans le 
detail, puisque tous les nomades ne sont pas arabises (les Touaregs du Sahara 
central le prouvent abondamment) et qu’au moment ou debute la colonisation, 
les Arabes du Maghreb n’etaient pas tous des nomades. Mais il met en lumiere 
le processus de Tarabisation de TAfrique du Nord; celle-ci est plus profonde 
qu’on ne Ta cru a la periode coloniale, meme si elle est moins generalisee qu’on 
ne le pretend aujourd’hui. 
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H52. HIN TATA 


Confederation berbere, appartenant au groupe Masmuda, ainsi que le men- 
tionne le Kitab al-ansab d’al-Magili (470/1077-1078) (cf. Ibn ‘Abd al-Hallm, 
Kitab al-ansab , 221). L’ancetre de cette confederation, dont le nom est transcrit 
en caracteres arabes “Hintat”, etait appele “Yinti” dans la “langue des 
Masamida”. Neuf clans ( butun ) composaient la confederation des Hintata, parmi 
lesquels ceux de Gaygaya et de Wuzkita. Le lieu d’origine des Hintata doit pre- 
cisement correspondre au territoire de ces deux clans, etablis au sud de Marra- 
kus. Au temps des Banu Marin, les emirs Hintata dominaient le territoire de 
Marrakus depuis le Jabal Hintata, dans le Haut Atlas. 


Les Hintata accederent a la scene historique au debut du xir siecle, quand leurs 
principaux saykh-s , Wanudin b. Yansilt, Namir b. Dawud, Abu Magallfa et Faska 
U-Mzal, appuyerent le Mahdl almohade, Muhammad b. Tumart, a partir de 
517/1 123. Ce dernier, le saykh Faska, adopta dorenavant le nom d’un celebre 
compagnon du Prophete Muhammad et, sous sa nouvelle denomination de Abu 
Irlafs ‘Umar b. Yahya, contribua au triomphe des Almohades, occupant dans leur 
Etat des postes de responsabilite et de prestige - ayant ete principalement le 
bras droit du calife ‘Abd al-Mu’min - jusqu’a sa mort en 571/1181. Ce saykh 
hintatl, Abu Hafs ‘Umar, fut l’ancetre des Hafsides, gouverneurs de Tunis depuis 
627/1224, ou ils s’installerent comme dynastie independante de 627/1229 a 
981/1573. 


Formant un detachement special des armees almohades, les Hintata participerent 
a leur expansion en Afrique du Nord et a leur triomphe. Ils passerent aussi en 
al-Andalus, ou il sont expressement mentionnes a propos de quelques campagnes, 
comme celle de 579/1 184, conduites avec des troupes amenees du Maghreb par le 
calife Abu Ya‘qub, qui s’acheva par sa defaite et sa mort devant Santarem. Pour- 
tant, la presence des Hintata n’a pas laisse de traces dans la toponymie de la Penin- 
sule iberique. Les Hintata furent impliques dans les luttes dynastiques entre pre- 
tendants almohades des la premiere moitie du vn/xin siecle. Un petit-fils du saykh 
hintatl Abu Hafs ‘Umar, appele Ibn al Sahid, appuya depuis le Maghreb le calife 
almohade al-‘Adil, insurge a Murcie (621/1224), jusqu’a ce qu’il occupe Marrakus, 
ou il fut assassine (624/1227). Ensuite Ibn al-Sahld proposa Yahya b. al-Nasir 
comme calife, retirant son agrement anterieur a al-Ma’mun, lequel, lorsqu’il entra 
dans Marrakus (1229), ordonna 1’execution d’une centaine de saykh-s , en particu- 
lar des Hintata et des Tinmel, ainsi que leurs families. 

Apres les Almohades, les Hintata conserverent leur puissance puisqu’une de 
leurs families, les Awlad Yunus, famille qui semble descendre du saykh hintatl Abu 
Hafs ‘Umar, rendit des services politiques et fiscaux aux Merinides. 

Le sultan Abu 1-Hasan al-Marim se refugia chez eux apres avoir ete battu par 
son fils, le sultan Abu ‘Inan en 75 1/1 350 ; et, dans le Jabal Hintata, Abu 1-Hasan, 
jusqu’a sa mort en ce meme endroit en 1351, fut protege par ‘Amir 
b. Muhammad ibn ‘All, saykh puissant des Hintata. Quand le sultan Abu ‘Inan 
mourut (759/1358), le royaume fut divise entre plusieurs fils et le sud du 
Maghreb echut a Muhammad al-Mu‘tamid qui s’installa a Marrakus, soutenu et 
conseille par ce saykh des Hintata (7 bar, VII, 622-627), ‘Amir, deja cite qui, en 
761/1360, re^ut la visite, dans la “montagne des Hintata”, du vizir et ecrivain gre- 
nadin Ibn al-Khatib, lequel nous a laisse un portrait elogieux de lui et de ses gens, 
“soutiens de la da ( wa [almohade], amis intimes de la dynastie des Merinides”. 

‘Amir al-Hintatl participa ensuite aux intrigues dynastiques Merinides, ce qui lui 
valut d’etre officiellement reconnu, jusqu’en 763/1362, par le tout-puissant vizir 
al-Yabanl “gouverneur de toute la partie du Maghreb situee au-dela de l’Umm 
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Rabfa”, en meme temps qu’il lui confiait la garde du prince merinide Abu 1-Fadl, 
qui avait ete charge de gouverner Marrakus. Ainsi se mit en place, sous l’egide des 
Merinides, une epoque de preponderance des Hintata sur le sud du Maghreb, sous 
la direction de la branche hintata des Awlad Yunus qui, parallelement a d’autres 
dynasties locales, “gouvernaient en montagne pour le compte du sultan en atten- 
dant de se rendre independantes” (Kably, Societe, 234). En effet, le saykh ‘Amir Unit 
par se soulever contre les Merinides qui s’emparerent de lui pour finalement le 
mettre a mort en 771/1370, bien que sa famille reussit a se maintenir a la tete de la 
tribu, de plus en plus detachee du pouvoir central, lequel declinait progressivement. 

Les Hintata, “rois de Marrakus”, virent leur pouvoir se reduire a cette seule ville 
et a son territoire environnant, tandis qu’ils devaient s’affronter, sans beaucoup 
de succes, aux Portugais, qui attaquerent Marrakus en 921/1515. Le soutien 
des Sa‘diens permit aux Hintata de maintenir leur pouvoir sur la cite pendant dix 
ans encore, jusqu’a ce que les Sa‘diens eux-memes occupassent Marrakus, don- 
nant la mort a Muhammad b. al-Nasir Bu Santuf, dernier amir des Hintata, dont 
la famille fut envoyee a Taroudant. Les Hintata, depuis, disparaissent des sources 
ecrites maghrebines et les traces de cette confederation s’evanouissent : a 1’ epoque 
contemporaine, on n’utilise plus le nom “Hintata” au Maroc ou, pourtant, sont 
bel et bien mentionnes quelques-uns de leurs clans (butun), notamment celui de 
Gaygaya, qui ont acquis a leur tour la qualite de tribu (qabila). Quelques families 
(usra) conservent encore le souvenir traditionnel de leur appartenance aux Hinta- 
ta, en particulier dans la ville de Sfax ( 'Sfaqs ), en Tunisie. 
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H53. HIMYAR/HIMYARITES 

Tribu d’Arabie meridionale qui se constitue en royaume vers 1 10 av. J.-C. et 
unifie progressivement tout le sud de la peninsule Arabique. Selon certains 
genealogistes maghrehins, Himyar serait l’ancetre des Berberes Kotama (Kuta- 
ma) et Sanhadja (Sanhaja). Le royaume himyarite a sa capitale a Zafar (a 130 km 
au sud de San‘a’) ou se trouve le palais royal de Ray dan. Dans les langues antiques 
de FArabie meridionale, ecrites avec un alphabet consonantique, Himyar est 
appelee Hmyf en ge‘ez, c’est Hamer et en grec Homeritai ou Ameritai. Himyar, 
qui est la vocalisation arabe du nom, ne semble pas representer exactement la 
prononciation antique qui devait etre “Humayr” ou “Hamayr”. 

A Forigine, le territoire himyarite se limite a la moitie sud du Yemen occidental, 
entre ‘ Adan et Dh amar ; mais bientot Himyar prend le controle du royaume de 
Saba’ (moitie nord du Yemen occidental; capitale Marib) et prend pied en 
Afrique ( Periple de la mer Ery three, paragraphes 16, 23 et 31). De longues guerres 
aux if et Ilf siecles, pendant lesquelles Saba’ retrouve son independance, s’ache- 
vent par le succes de Himyar, qui annexe definitivement Saba’, puis le 
Hadramawt, entre 275 et 300. Cette premiere unification de FArabie meridio- 
nale - on dirait aujourd’hui du Yemen - est menee a bien par le roi Shammir 
Yuharhsh. C’est ce Shammir qui est mentionne incidemment, en 328, dans 
l’inscription funeraire d’lmru’ al Qays, “roi de tous les Arabes”, a an-Namara 
en Syrie du Sud. 

Des le debut du nf siecle, les souverains sabeens et hadramawtiques avaient 
etendu leur influence sur les tribus arabes du desert, voisines du Yemen. Les 
Himyarites poursuivent la meme politique et imposent bientot leur loi a toute 
FArabie centrale et occidentale, devenant la principale puissance de la peninsule 
pendant plus de deux siecles (de 300 a 525), comme le rappellent deux ins- 
criptions royales gravees sur les rochers de Ma’sal al-Jumh, a 240 km a 
Fouest-sud-ouest d’ar-Riyad. 

La dynastie himyarite adopte officiellement le monotheisme a la fin du iv e 
siecle : les deux premieres inscriptions refletant cette adhesion, dont les auteurs 
sont le roi Malkikarib Yuha’min, en coregence avec ses fils Abikarib As‘ad et 
Dhara”amar Ayman, datent de janvier 384 ap. J.-C. La terminologie utilisee 
dans ces textes ne permet pas de reconnaitre a quelle religion la dynastie s’ est 
convertie, mais les traditions arabes islamiques mentionnent explicitement le 
judaisme, preponderant alors en Arabie occidentale. 

L’orientation pro-chretienne et pro-byzantine du dernier roi himyarite regu- 
lier, Ma‘dikarib Ya‘fur, en contraste avec la politique international beaucoup plus 
prudente de ses predecesseurs, amene sur le trone un juif extremiste nomme 
Yusuf As’ar Yath’ar (entre juin 52 1 et mai 522), qui rompt avec Byzance et son 
allie abyssin et persecute les chretiens autochtones. L’execution a Najran, en 
novembre 523, de plusieurs centaines de croyants, parmi lesquels al-Harith 
b. Ka‘b (en grec Arethas), provoque une grande emotion dans le monde Chre- 
tien. Les consequences sont immediates. Les autorites religieuses d’Alexandrie 
en Egypte et Fempereur byzantin Justin I LT (518-527) demandent au souverain 
abyssin Elesbaas (Kaleb Ella Asbeha) d’intervenir militairement. De nombreux 
navires sont rassembles et d’autres sont construits pour franchir le detroit 
d’al-Mandab. L’armee, montee sur 70 embarcations, debarque en Arabie et 
ecrase les forces himyarites du roi Yusuf, qui est capture et execute selon cer- 
taines sources, ou meurt en se precipitant a cheval dans la mer selon d’autres. 
La defaite et la disparition de Yusuf se placent entre 525 et 530. Le royaume 
himyarite cede la place a un protectorat abyssin et la population est convertie de 
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force au christianisme. La tribu de Himyar disparait au haut Moyen Age, gri- 
gnotee par les groupes arabes nomades originaires principalement de Madhhij, 
qui s’installent sur son territoire ou a sa peripherie. 

Aucun monument himyarite n’a survecu, si on excepte la fameuse digue de 
Marib : la capitale, notamment, n’est plus que mines, apres les destructions des 
Abyssins et les atteintes du temps. Cependant Fhistoire de Himyar est assez bien 
connue, grace a une centaine d’ inscriptions, presque toutes redigees en sabeen, 
et aux traditions d’epoque islamique. 

II est assure que la langue parlee par les Himyarites n’etait pas le sabeen (langue 
sudarabique apparentee a Farabe et a Fethiopien classique), mais une langue 
occupant une position intermediate entre le sabeen et Farabe. Deux inscriptions 
preislamiques, et diverses citations du parler himyarite qui survit encore au 
x e siecle ap. J.-C., dues notamment au savant yemenite al-Hasan al-Hamdanl 
(893-971), fondent cette conviction. 

L’ecriture utilisee par les Himyarites est une variete evoluee de Falphabet que 
les savants occidentaux appellent “sudarabique” et les traditions arabes “mus- 
nad”. Elle compte vingt-neuf consonnes (les vingt-huit de Farabe plus un 5 late- 
ral) et un trait pour separer les mots, et ne note que les consonnes et les voyelles 
longues en position finale, a Faide des consonnes w, y et h. Elle est connue sous 
deux formes. Dans la premiere, dite “monumentale”, les caracteres derivent de 
formes geometriques simples, comme le cercle, le rectangle et la croix, et ne 
sont pas attaches les uns aux autres ; cette ecriture est utilisee pour les textes des- 
tines a durer, graves dans la pierre ou coules dans le bronze. Dans la seconde, 
appelee “cursive” ou “minuscule”, les lettres ont un trace plus relache et sont 
frequemment prolongees par un appendice qui s’allonge sur la ligne d’ ecriture. 
L’ alphabet consonantique sudarabique a son origine au Levant, comme le prou- 
vent un ordre des lettres original (atteste d’abord en Syrie et en Palestine, puis 
en Arabie meridionale et en Ethiopie) et sept ou huit lettres qui ont la meme 
forme et la meme valeur que des lettres des alphabets ougaritique (Syrie) et 
phenicien. II est tres different de Falphabet arabe, qui a les memes ancetres loin- 
tains, mais derive probablement du syriaque. 

Le nom de Himyar n’apparait pas dans le Coran, mais il brille d’un vif eclat 
dans les traditions arabes relatives a la periode pre-islamique. Cette celebrite 
posthume s’explique aisement. Dans les luttes politiques des debuts de FIslam, 
les Yemenites, souvent en rivalite avec les Qurayshites (la tribu du Prophete 
Muhammad) et les Arabes du nord de la peninsule justifiaient leurs pretentions 
en invoquant la grande antiquite de leur civilisation - prouvee par tant de monu- 
ments et de vestiges - que le nom de Himyar representait a lui seul dans la 
memoire collective ; Quraysh, en revanche, avait pour unique titre de gloire le fait 
d’avoir donne naissance au Prophete. 

Ces affrontements amenerent les traditionnistes a collecter les souvenirs plus 
ou moins precis que les tribus du Yemen et celles de F Arabie deserte avaient 
conserves du passe preislamique, notamment nombre d’anecdotes sur les rois et 
des fragments poetiques souvent remanies ; ils favoriserent bientot Fapparition 
d’ amplifications epiques, qui attribuaient a quelques souverains himyarites des 
conquetes fabuleuses en Asie, avec des motifs sans doute empruntes au Roman 
d\ 'Alexandre. II en est ainsi de Shammir Yuhahish et d’Abikarib As 'ad, dont le nom 
a deja ete cite. On pourrait aussi mentionner Sayf ibn dhl-Yazan, un prince qui 
s’opposa a Foccupation abyssine et y mit fin dans les annees 570, devenu le 
heros d’un cycle epique. 

Les noms d’autres princes, comme ceux d’Abraha dh u 1-Manar et d’Afrlqus, 
a qui certains traditionnistes - cites notamment par Ibn Khaldun - attribuent des 
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expeditions au Maghreb, paraissent en revanche totalement legendaires. On ne 
saurait done accorder le moindre credit aux anecdotes selon lesquelles cet Afri- 
qus serait l’eponyme de rifrlqiyya, aurait donne leur nom aux “Berberes” (en 
s’exclamant a Fecoute de leur langue : “Quelle barbara [charabia] est la votre”) 
ou aurait laisse au Maghreb deux branches de la tribu de Himyar, les Kutama 
et les Sanhaja (Histoire des Berberes , I, pp. 28, 168, 176, 207 et 291 ; II, p. 2). 
C’etait deja, pour l’essentiel, l’opinion d’Ibn Khaldun, pour qui “toutes ces 
hypotheses sont erronees et bien eloignees de la verite”, en accord sur ce point 
avec Ibn Hazm (ibid., I, pp. 182-185). 

L’hypothese d’une origine himyarite des Berberes continue a exercer sa fasci- 
nation sur de nombreux chercheurs maghrebins. Certains ont cru pouvoir lui 
rendre un peu de credit en soulignant la parente formelle des ecritures tifinagh 
et sudarabique monumentale. En realite, cette parente, qui se limite a quelques 
signes de formes semblables, est illusoire : pour supposer une origine sudarabique 
des tifinagh ou une meme origine pour les deux ecritures, il faudrait qu’un 
nombre appreciable de lettres aient la meme forme, mais aussi, la meme valeur, 
ce qui n’est pas le cas. En fait, le sudarabique et les tifinagh se servent de formes 
geometriques depouillees, mais banales, de sorte qu’il n’est pas surprenant de 
retrouver les memes figures (avec des valeurs differentes) dans les deux alphabets. 

Les legendes sur l’origine himyarite des Berberes, relativement tardives, repon- 
daient certainement au desir des Maghrebins de se trouver des ascendants pres- 
tigieux en Arabie. Pour cela, les Himyarites presentaient l’avantage d’offrir un 
heritage symbolique en desherence. Dans la boucle du Niger, le meme desir 
d’une origine prestigieuse a fait rechercher la aussi des ancetres en Arabie du Sud. 
Les pretentions de la dynastie salomonide d’Ethiopie, qui se considere comme 
la posterite de Salomon et de la reine de Saba’, repondent aux memes exigences, 
mais dans ce cas, e’est vers la Bible qu’on s’est tourne et non vers les legendes 
arabes, mais avec ce resultat curieux que e’est encore le Yemen qui offre le 
materiau de depart. 


L’ alphabet sudarabique 


L’ alphabet sudarabique compte 29 consonnes comme il a ete dit. Avec des 
caracteres faciles a distinguer les uns des autres et un trait pour separer les mots, 
sa lecture est particulierement facile. L’ordre des lettres est interessant. Originate 
de Syrie, mais abandonne dans ce pays au profit de l’ordre ougaritique qui sera 
suivi par le phenicien, le grec, le latin, l’hebreu, l’arameen et l’arabe, il devient 
une caracteristique des ecritures semitiques meridionales, le sudarabique et 
l’ethiopien qui en derive : 
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Cet alphabet est complete par sept symboles numeriques, employes exclusi- 


vement avant J.-C. : 


Symbole 

Valeur 

Origine 

1 

un 

simple barre valant une unite 

X 

cinq 

premiere lettre du mot qui signifie “cinq” 

0 

dix 

premiere lettre du mot qui signifie “dix” 

1 

cinquante 

moitie du symbole suivant 

i 

cent 

premiere lettre du mot qui signifie “cent” 

h 

mille 

premiere lettre du mot qui signifie “mille” 

0 

— 

symbole qui introduit et clot une serie de chiffres 


\ 

A l’origine, le sudarabique peut s’ecrire de droite a gauche ou de gauche a 
droite, avec cependant une preference marquee pour le sens droite-gauche. 
Celui-ci s’impose definitivement avant meme Fepoque de Karib’il le Grand 
(vers 700 av. J.-C.) ; mais pour les textes de plusieurs lignes, il est possible de 
commencer dans le sens normal (droite-gauche), puis de changer de sens a 
chaque ligne. Cette disposition, qui evoque le mouvement d’un boeuf labourant 
un champ, est appelee pour cette raison “boustrophedon”. Elle facilite la lecture 
des textes composes de lignes tres longues qu’on voit sur certains monuments. 
Le boustrophedon est abandonne plusieurs siecles avant J.-C. Desormais, le 
sudarabique s’ecrit de droite a gauche, sens qui est egalement celui de Farabe, 
du syriaque, de Fhebreu, mais non pas celui de Fethiopien. 
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H54. HLA (Systeme) 

Definition du systeme HLA 

Le systeme HLA situe sur le Chromosome 6 est compose de genes dits de 
Classe I (HLA- A, -B, -C) et dits de Classe II (HLA-DP, -DQ et -DR). Les mole- 
cules HLA ont pour fonction de presenter des peptides (qu’ils soient des antigenes 
autologues, c’est-a-dire propres a Findividu, ou d’origine etrangere comme ceux 
des micro-organismes) . Un autre point commun entre ces deux classes de mole- 
cules est qu’elles presentent un extreme polymorphisme. Ce polymorphisme est 
Tune des causes du phenomene de rejet de greffe lorsque le typage HLA du don- 
neur differe de celui du receveur. Le polymorphisme du systeme a aussi permis 
de decouvrir fassociation HLA-maladies, c’est-a-dire l’existence de relations sta- 
tistiques parfois tres fortes entre la possession d’un allele HLA particular et la sus- 
ceptibilite a une maladie donnee [34]. Outre ce polymorphisme, il existe des 
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associations preferentielles (ou des repulsions) entre un allele d’un locus et un allele 
d’un autre locus appelees desequilibres de liaison. Ces desequilibres de liaison 
constituent un outil precieux pour les anthropologues dans la mesure ou ils 
peuvent exprimer un reliquat dissociation correspondant au patrimoine gene- 
tique de populations ancestrales et pour laquelle le temps n’a pas ete suffisant pour 
permettre aux recombinaisons de retablir l’equilibre [16]. 

La complexity du systeme HLA et la fonction meme de celui-ci peuvent expli- 
quer pourquoi le tiers des etudes menees sur le systeme HLA au Maghreb porte 
sur la connaissance du polymorphisme de ce systeme en general, c’est-a-dire a 
un niveau national sans reference a des populations precises (Algerie [8, 31] et 
Tunisie [20, 23, 22, 25]), un autre tiers concerne les relations entre HLA et 
maladies (Cancer Nasopharyngeal [21], diabete insulino-dependant [5, 6, 17, 28, 
29, 30] ; maladie de Coeliaque [13] et Spondylarthrite Ankylosante [19]) etun 
dernier tiers des travaux est realise dans une perspective anthropologique avec 
Fidee de se servir du systeme HLA comrne marqueur d’une expression genetique 
identitaire (Kabyles [12,14], Algeriens [1,2] ; Tunisie [3, 4] ; Juifs marocains [11, 
32, 33] ; Maroc [27] ; Afrique du Nord [7, 24]). 


HLA et identite 

Les recherches sur le polymorphisme des populations nord-africaines repon- 
dent a trois objectifs : 

La connaissance geographique de la repartition des groupes HLA pour un tra- 
vail d’ensemble en ethnobiologie [25] ; 

Proposer une base de reference a la fois pour les etudes a venir portant sur les 
associations HLA et maladies et pour utiliser cette base de reference pour la 
greffe de moelle osseuse [18]; 

r 

Etablir un eventuel schema evolutif des alleles HLA [8] . Ces recherches, ainsi 
que celles conduites sur les associations HLA et maladies, sont stimulees par les 
avancees technologiques, le genotypage faisant suite aux methodologies serolo- 
giques et cellulaires. Dans ce cadre, les populations nord-africaines s’averent 
particulierement interessantes en etant comparees avec les autres populations 
mediterraneennes avec lesquelles elles partagent un fond genetique commun 
malgre des differences attendues suite aux metissages avec les populations noires 
et arabes [6] . 

D’un point de vue anthropologique, le polymorphisme du systeme HLA et 
Fexistence de desequilibre de liaison ont permis d’ameliorer nos connaissances 
sur les populations de cette region, en particulier sur les mecanismes d’isolation 
genetique et de metissage inter-populationnel. 


Connaissance du systeme HLA dans les populations du Maghreb 
Les premiers travaux 

L’utilisation de Finformation apportee par le systeme HLA dans une perspec- 
tive anthropologique a surtout ete mise en evidence lors des travaux de la V e Work- 
shop (1972) [15], avec, en ce qui concerne le nord de F Afrique, les travaux sur 
les Touaregs Kel Kummer [14]. Ensuite, d’autres populations ont ete etudiees dans 
cette perspective : un echantillon de population kabyle [12], la population tuni- 
sienne [9, 20, 25] ou algerienne [30]. Dans la perspective d’etudes comparatives, 
les travaux de Ayed [3, 4] montrent une grande similarite entre Tunisiens et 
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Kabyles ainsi qu’une frequence elevee des antigenes HLA-A23 et HLA-Bw50 
dans la population tunisienne et les autres populations arabes, mais une faible simi- 
larite pour les antigenes HLA-DR entre Tunisiens et Europeens. De nouveaux 
sous-types (comme le sous-type HLA-DRB 1*0806) sont mis en evidence au 
travers d’etudes sur la population algerienne [8]. Les travaux de Djoulah [17,18] 
ont montre d’une part, que les populations algeriennes sont genetiquement 
proches des populations du sud de l’Europe, en particular des Sardes, des Ita- 
liens et des Frangais, et d’autre part, ont ouvert la voie de la recherche sur les asso- 
ciations entre systeme HLA et maladies dans la population algerienne, comme cela 
a deja ete mis en evidence pour la population tunisienne [9] . 


Les etudes locales 

Les travaux sur la population tunisienne [20, 25] montrent deja le double interet 
des etudes locales tant au niveau de la connaissance de la repartition geographique 
des groupes HLA en relation avec les groupes voisins [18] qu’a celui des 
associations entre HLA et maladies [23, 25]. Pour les populations autochtones de 
FAlgerie, le typage du genome devait permettre d’etablir l’existence d’une 
eventuelle voie evolutive entre HLA-DR8 et HLA-DRB1 dans une population 
algerienne relativement bien definie, composee de 40 % d’Arabes et de 60 % de 
Berberes [8]. II en ressort que l’haplotype HLA-DRB 1*0804-DQA 1*050 1- 
DQB 1*0301 present chez seulement 25 % de l’ensemble du groupe “Algerien” 

r f 

etudie montre une frequence plus elevee chez les Egyptiens; or, Ethiopiens, 
Egyptiens et Berberes appartiennent tous a la famille paleo-nord-africaine des 
populations blanches (Hamites) qui etaient deja etablies sur la cote sud de la 
Mediterranee aux temps pre-neolithiques (10000 BC). La meme etude a montre 
que le sous-type DRB 1*0806 est F allele DR8 le plus frequent chez les Algeriens. 
La presence de cet allele a ete mis en evidence (1*0806/1 1 DR8) dans une popu- 
lation espagnole qui partage aussi une frequence elevee de HLA A30-B18-DR3. 
Ceci demontre ainsi une probable relation genetique entre les Proto-Berberes et 
les Iberiens, reflet de migrations anciennes. 


Les etudes anthropologiques comparatives 


Les syntheses sur l’origine des populations berberes et les mouvements de 
populations dans le nord de l’Afrique effectuees a partir des donnees du systeme 
HLA sont parfois contradictoires. Ainsi, dans l’etude sur les Kabyles [12], est 
suggeree une relation genetique entre la population berbere et les populations du 
Sud-Ouest europeen a partir de l’association principale entre trois haplotypes, 
hypothese confirmee partiellement par des etudes integrant des donnees gene- 
tiques comparatives entre Espagnols, Basques, Sardes et Algeriens [1, 25] et 
testant par la methode des distances genetiques et du dendogramme l’hypothese 
d’une origine commune ibero-paleo-nord-africaine des Espagnols, des Basques, 
des Sardes et des Algeriens. 


Une autre association (A11-B21) est trouvee chez les Touaregs, tendant a 
confirmer une origine genetique commune avec les Kabyles. L’auteur [12] donne 
une origine “caucaso'ide” aux Berberes a cause de l’importante identite genetique 
commune avec les populations du sud de P Europe tout en reconnaissant les 
manques d’information mis a sa disposition sur les populations arabes. 


D’ autres etudes [2, 7, 24] effectuees a partir des travaux de la XII e Workshop 
visant a comparer entre elles 12 populations mediterraneennes montrent que les 
frequences de DRB1 et DQB1 trouvees dans un echantillon d’ Algeriens d’Oran 
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sont proches de celles de deux echantillons d’Alger et que Tensemble des echan- 
tillons algeriens etudies se situe genetiquement a proximite des Tunisiens et sur 
une position intermediate entre Marocains et Egyptiens. Une etude sur les fre- 
quences des groupes HLA chez des Berberes d’Agadir (Maroc) montre que 
cette population est genetiquement reliee aux populations de l’Europe du Sud- 
Ouest. Cette population du Sous se caracterise par une faible frequence de 
genes HLA de classe II par rapport a ses voisins, suggerant ainsi une derive 
genique rapide pouvant facilement s’expliquer par Ehistoire meme de cette 
population (elle est originaire des regions sahariennes et est demeuree isolee 
culturellement et genetiquement en tant que population berbere) . La faible dis- 
tance genetique entre les Berberes soussi et les Oranais confrrme l’hypothese 
d’une origine commune des differents groupes berberes dissemines dans les 
diverses regions du nord de V Afrique [7] . 

Ainsi, a un premier modele de diffusionnisme des genes sur un axe Nord-Sud 
s’oppose un autre modele, celui du diffusionnisme Est-Ouest. Mais la realite 
semble plus complexe car se surajoute au cours du temps l’impact des differentes 
migrations de populations et surtout celui de la derive genique (perte de genes) . 
C’est ainsi qu’un troisieme modele populationnel s’appuyant sur les distances 
genetiques et les desequilibres de liaison observes dans une population berbere 
tunisienne [3] suggere a la fois Finfluence de migrations d’origine sub-saharienne 
et de l’Est mediterraneen. Ces conclusions vont dans le sens de celles deja 
formulees a partir de l’analyse des resultats fournis par fanalyse des groupes 
erythrocytaires [10]. 
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H55. HODNA 
Un bassin ferme 

Le Hodna est une vaste depression situee au centre de PAlgerie a une altitude 
de 400 metres. Isolee de la mer par une serie de chaines montagneuses, cette 
depression occupe un bassin ferme de quelque 24 500 km 2 . La cuvette centrale 
deprimee a une superficie de 8 500 km 2 . Elle est alimentee par des oueds venus 
principalement du nord : oued Barika, oued el Ksob, oued el Lehan. Ces cours 
d’eau descendent des montagnes qui forment un arc continu et relient PAtlas 
tellien a PAtlas saharien. Ce sont, de Pouest a Pest, les monts des Ouennougha, 
les monts des Maadid, le Bou Taleb et autres chaines secondaires. La charniere 
entre PAtlas tellien et PAtlas saharien est constitute par le massif du Belezma* 
et les monts des Ouled Sultan. Les gisements de phosphates sont nombreux 
dans les monts du Hodna. Les plus riches sont localises dans le djebel Maadid. 
L’ensemble des monts du Hodna n’isole pas completement la depression des 
Hautes Terres du Nord et de PEst. Ils s’elevent jusqu’a 1890 metres dans le Bou 
Taleb (Djebel Afghane) mais les voies de transhumance les traversent en suivant 
soit les gorges de la Soubella entre Maadid et Bou Taleb, soit la longue depression 
N’gaous-Barika qu’emprunte Poued Barika soit, plus a Pouest, celle de Poud 
Ksob. 
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Entre les monts et la cuvette du Hodna, le Djerr est une region de collines 
decoupees pour la plupart en lanieres etroites par les oueds descendus des mon- 
tagnes. Le piemont ou glacis d’erosion a les caracteres habituels de ceux des pays 
semi-arides. Le relief du Djerr est principalement compose de ces glacis d’ero- 
sion etages qui convergent vers l’aval. 

Au sud du Djerr s’etend la plaine du Hodna proprement dit ou aboutissent les 
oueds charriant une quantite importante de materiaux d’origines diverses : sables 
et argiles mais aussi cailloux et graviers qui sont abandonnes sur des cones de 
dejection ou les eaux d’inondation se confondent en des nappes continues. Les 
plus fins de ces materiaux se repandent jusque sur les boues salees de la Sebkha. 
Les anciens occupants de la plaine et du Djerr ont provoque, par des barrages 
rustiques, la derivation des eaux qui s’epanchent en nappes. Cette irrigation est 
favorable surtout a la culture des cereales, mais convient aussi a l’extension des 
paturages. 

Le Rmel, au sud de la cuvette, est different de la plaine du Nord. Ici domine 
le sable, comme l’indique le nom donne a cette region. Ce sable est depose en 
couches plus ou moins epaisses : les plus belles dunes sont situees a l’ouest, 
dans la region de Bou Saada. 

La Sebkha occupe la partie la plus deprimee de la cuvette allongee d’est en 
ouest; sur les bords recouverts souvent d’une couche de sel s’etend le Chott qui 
est le paturage constitue de vegetaux halophiles. C’est par un abus de langage 
que le terme de Chott a ete etendu a l’ensemble de la cuvette qui est une Seb- 
kha ou Zahrez. Quant au nom de Hodna, il signifierait “brassee” par allusion au 
cadre montagneux qui l’enserre. 



Le bassin du Hodna et son cadre montagneux. 

La zone grisee, a Test, est occupee par les Berberophones chaoui'a. 










Hodna / 3481 


L 5 approvisionnement en eau 

Les sols les plus fertiles sont ceux qui sont assures de recevoir, grace aux 
innombrables barrages de derivation, la quantite d’eau necessaire a la culture des 
cereales. Sans cette irrigation, le Hodna ne serait qu’une steppe predesertique, 
vouee a Felevage extensif d’ovins, dont la couverture vegetale comprend des 
salsolacees, des soudes et YAtriplex. Les meilleures terres, les plus favorables 
aux cereales, sont les terres fortes de la plaine entre le Chott et le Djerr. En 
revanche, les sols du Rmel sont trop legers pour etre ensemences en cereales ; 
ils ne fournissent qu’un maigre paturage en hiver et au debut du printemps. 

Le principal probleme qui se pose done aux cerealiculteurs du Hodna est Fap- 
provisionnement en eau. Les eaux des grosses sources comme la source vau- 
clusienne de N’gaous sont exploitees et reparties suivant un systeme complexe 
issu des principes en cours dans le Tell. Dans le secteur sud-est au contraire, e’est 
le principe saharien qui Femporte ; Feau est la propriete et elle est independan- 
te de la possession du sol. A M’doukal, seule oasis de la region, on utilisa long- 
temps la mechkouda , recipient en cuivre dont le fond hemispherique est perce 
d’un trou. On place sur Feau la mechkouda qui se remplit en cinq minutes. Les 
eaux des oueds ne possedent pas la regularite des sources vauclusiennes et des 
puits artesiens. Aussi, pour repartir les eaux de crues et assurer a la fois Firrigation 
et Fapport de limon, les habitants du Hodna ont, dans les temps anciens, adop- 
te une technique simple : celle des barrages de derivation. La plupart de ces 
constructions sont anciennes mais on les attribue trop genereusement aux 
Romains. Dans le Djerr, ces barrages, qui ne sont le plus souvent que de simples 
levees de galets, alimentent des canaux par derivation oblique ou detournent les 
eaux sur chacune des deux berges. Dans la plaine ou les cailloux font defaut, les 
digues sont construites en superposant des branches de tamaris ou de jujubier 
et des couches de terre ; des piquets fiches verticalement consolident ces 
constructions qui pourtant ne resistent guere aux crues importantes. 

Cependant, en des temps imprecis de FAntiquite et du Moyen Age, d’autres 
barrages en ma^onnerie, ont ete construits selon les principes introduits par les 
architectes romains; il en subsiste de nombreuses ruines. La periode contem- 
poraine a vu se multiplier les barrages en magonnerie ou en gabions, paniers 
metalliques, remplis de galets qui conviennent aux oueds peu profonds. Certains 
barrages en magonnerie atteignent des dimensions plus importantes : celui de 
Sedd el Arch, sur la Soubella, haut de 6 metres, est emprunte par la route de M’si- 
la a Barika, bien qu’il soit submersible. La region septentrionale dispose du 
grand barrage reservoir de Foued Ksob en amont de M’sila, a Sba el Guebli. 


Le peuplement et l’Histoire 

Le Hodna d’aujourd’hui ne depend pas uniquement des conditions naturelles 
(relief, climat et eaux). Celles-ci determinent, avec Fare de cercle des monts du 
Hodna, les eaux descendues des montagnes du Tell et les donnees climatiques, 
une limite geographique tres nette qui separe la Berberie orientale (FIfrikiya) des 
territoires maghrebins du Centre et de FOuest. Or, cette frontiere n’a jamais ete 
totalement etanche : de tout temps, les pasteurs nomades sahariens ont conduit 
leurs troupeaux a travers les plaines du Hodna vers les terres du Tell au printemps 
et en ete. De leur cote, les montagnards du Nord ont toujours eu tendance a 
etendre leur emprise sur le piemont et les bordures des Zahres ou poussent les 
plantes halophiles du Chott fournissant un excellent paturage. 

Ces donnees ont existe et fonctionne depuis que Fhomme a appris, au 
Neolithique, a elever le mouton et la chevre, abandonnant progressivement sa 
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Monuments megalithiques des Ouled Hannech (monts des Maadid) : 
en haut, dolmen sur socle carre ; en bas, chouchet a sepulture multiple. 


vie de predation pour des modes de production, facteurs de progres socio-eco- 
nomiques determinants. 

Le Hodna et ses abords n’ont guere attire l’attention des prehistoriens et des 
archeologues. II a seulement ete signale des gisements - sans doute neolithiques - 
sur les ver sants des monts qui encadrent la cuvette. Dolmens et autres sepultures 
megalithiques (bazinas, chouchet) ont ete decrits chez les Ouled Hannech dans 
les monts des Maadid. 

Le Hodna n’entre timidement dans l’Histoire que sous la domination romaine. 
C’est pour developper l’agriculture et la defendre que furent etablis les premiers 
barrages de derivation et que fut trace le limes * parfaitement conserve au pied 
des massifs. Le cas le plus surprenant est le fossatum * qui enserre complete- 
ment la base du massif du Bou Taleb*. Les fonctions du limes etaient multiples : 
ligne de defense contre les populations nomades refoulees au desert - barriere 
fiscale qui permettait de prelever impdts et taxes sur les transhumants - syste- 
ms assurant le controle administrate des gentes d’au-dela du limes. 

La mise en valeur des terres cultivables et une politique hydraulique condui- 
te avec rigueur s’accompagnerent de la creation de postes militaires appeles a 
devenir de vraies villes : Thubuna, Nicivibus, Celias, Macri, Zabi, Aras, Grimidi. 
L’une d’elles, Thubuna, donna son nom au Zahres : Salincz Thubunensis. La 
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principale ville etait Zabi, remplacee, apres la conquete arabe, par M’sila 
construite a 4 kilometres en aval. C’est sur la rive nord du Hodna qu’aboutissait 
la frontiere de Numidie. Cette limite administrative laissait les castella de Perdices 
et Macri en Mauretanie et les cites de Zarai et Celias en Numidie. 

La fin du monde antique n’entraina pas la disparition des cultures et du genre 
de vie sedentaire, mais la destruction du limes et des postes qui le renforgaient 
porta un coup mortel a la culture cerealiere et arbustive. II est symbolique que 
la Kahina* ait trouve la mort a Tarfa, au pied des monts des Maadid. Alors que 
la tete etait envoyee a Kairouan, le corps decapite de la princesse zenete fut jete 
dans un puits voisin qui porte son nom : Bir el Kahina... Mais il existe dans la 
toponymie nord-africaine des dizaines de puits ainsi designes tant est demeuree 
vivante la memoire plus ou moins legendaire de cette reine berbere qui avait sym- 
bolise la resistance a la domination arabe. 

A 

Pendant le Haut Moyen Age, sous la dependance des gouverneurs aghlabites, 
malgre les conflits entre Zenetes et Sanhadja sous les Fatimides et leurs succes- 
seurs zirides et hammadites, la plaine du Hodna continua a fournir, en plus des 
cereales traditionnelles, des fruits dont la reputation gagna tout le Maghreb. Le 
reseau routier romain qui, lui-meme, avait emprunte les pistes dont le trace etait 
commande par la disposition du relief, subsista dans la partie nord de la cuvet- 
te du Hodna. La route de Kairouan et, plus loin, de La Mecque, suivait le pied 
des monts du Hodna et assurait les relations entre les villes musulmanes qui 





Les Salince Tubunenses (Hodna) a fepoque romaine (extrait de la carte de P. Salama) . 
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Le Hodna au Moyen Age. Les principaux itineraries (d’apres J. Despois). 


avaient succede aux centres urbains de l’epoque romaine. A l’ouest de la region, 
dans les monts du Titteri, la premiere capitale hammadite, Achir (voir Asir* EB 
VII, A 294), etait comme une sentinelle avancee en pays zenete ; mais c’etait aussi 
la tete de la grande piste ziride reliant les deux capitales, l’ifrikiyenne Kairouan 
et la sanhadjienne Achir. Plus tard, la fondation de la Kalaa des Beni Hammad, 
en 1010, dans les monts de Maadid, rassura les commer^ants et les artisans. Le 
danger zenete s’estompa mais les conditions de vie devinrent plus precaires 
lorsque les tribus hilaliennes* penetrerent dans le bassin du Hodna. 

Alors que les tribus nomades s’arabisaient progressivement, les habitants des 
massifs qui dominent Test de la cuvette, depuis le Bou Taleb jusqu’au Belezma, 
conservaient leur genre de vie et leur langue. Ainsi, la population de la partie 
orientale du cadre montagneux du Hodna resta berberophone et appartient tou- 
jour s au groupe chaouia. 

La situation economique 

L’economie de la region du Hodna est plus variee a Test, ou le jardinage domi- 
ne, qu’a l’ouest. Les jardins ont des implantations tres variees; ils ont longtemps 
souffert de l’insecurite. Les incursions de nomades, qu’ils soient berberes ou 
arabes, tandis que les sedentaires s’adonnent a la culture des cereales et des 
arbres fruitiers, des tentatives pour repandre la culture de l’olivier n’ont pas 
donne les resultats esperes. Le palmier-dattier ne vient bien qu’a M’doukal qui 
a toutes les caracteristiques d’une oasis. Les jardins de montagne s’insinuent 
dans les vallees ou l’irrigation se fait par derivation ou puits artesiens. 

Les travaux agricoles utilisent deux types d’araires, le plus grand est du type 
dit manche-sep. Cet araire mahrath a ete introduit par les cultivateurs monta- 
gnards. II est en possession des Berberes chaoui'as de l’Est. L’ autre araire est la 
chaba : l’age et le sep sont tailles dans une meme piece de bois de chene vert. Un 
mancheron vertical est plante dans le sep. Cet araire leger et tres maniable est 
equipe d’un palonnier auquel est attelee une seule bete de trait : l’ane ou un 
petit cheval, plus rarement le chameau. Au contraire, l’araire mahrath est un 
engin plus grand tire par deux boeufs ou deux chevaux ou mulets. 

L’elevage, associe a une transhumance de la plaine vers la montagne, est 
l’activite economique principale des nomades. Les animaux sont eleves soit pour 
l’alimentation (moutons et chevres, celles-ci plus pour leur lait que pour leur 
viande), soit pour le travail : chevaux et mulets l’emportent sur les dromadaires 
qui sont surtout des animaux de bat. Les boeufs, qui ne jouissent pas de condi- 
tions excellentes, sont peu nombreux. L’elevage du dromadaire connait aussi un 
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declin marque dont les causes sont multiples : developpement de la circulation 
automobile, rarefaction des bergers qui p referent emigrer. 

Les conflits entre sedentaires et pasteurs nomades sont constants a travers les 
ages. Certains sont meme seculaires, comme ceux qui opposent les Souama et 
les Ouled Sidi Hamla a propos de la mise en culture, par les Ouled Sidi Hamla, 
de terrains de parcours des Souama. Ils sont la consequence du Senatus-Consul- 
te de 1863, qui avait dresse des plans imprecis. D’annee en annee, la querelle 
s’envenimait entre les deux tribus. Le conflit eclata en 1936 ; il y eut des morts 
et de nombreux blesses. L’administration coloniale reconnut aux Ouled Sidi 
Hamla l’usage des terres arch. Le mecontentement des Souama s’accrut et les 
incidents se poursuivirent longtemps encore. 

L’histoire des Hachem est un autre exemple des difficultes rencontrees par les 
fellahs lorsque 1’ administration intervenait maladroitement. Les Hachem du 
cercle de Bordj-Bou-Arreridj occupaient la plaine de la Medjana; partisans 
fideles de Mokrani, ils participerent avec enthousiasme a l’insurrection de 1871. 
Ce qui leur valut d’etre frappes d’une tres forte amende et du sequestre de leurs 
terres, qui furent reparties entre les villages de colonisation. Le sequestre frappant 
la totalite du territoire des Hachem, il fut decide de les deplacer dans le Hodna 
ou les tribus de la region de M’sila avaient rachete leur sequestre en abandonnant 
le cinquieme de leur territoire. Mais l’operation echoua completement. Les 
Hachem se trouvaient a une journee de marche de leur ancien territoire ; malgre 
cette proximite, les conditions economiques etaient tres differentes entre les 
deux regions. Etrangers au pays, ils ne trouverent pas dans le Hodna les 
ressources necessaires pour un nouveau demarrage; de plus, les annees 1877- 
1878 furent catastrophiques. Ces habitants du Tell transplants dans une region 
presaharienne chercherent a retourner sur leurs anciennes terres. Des mars 1878, 
la plus grande partie des populations transferees retournerent sur leurs anciennes 
terres de la Medjana ou ils eurent le statut de khames ou d’ouvriers agricoles, 
tandis que leurs terres du Hodna, abandonnees, servaient de parcours aux 
troupeaux des nomades. 

Il est un autre exemple d’emigration specialisee qui, elle, a reussi. C’est Fhistoire 
des Ouled Sidi Hadjres, dont le petit territoire se situe a l’ouest de M’sila. Les 
Ouled Sidi Hadjres, appeles couramment “Hadjrassi”, se sont specialises dans 
la fourniture de ballast aux compagnies de chemin de fer et de pierres cassees 
aux Ponts et Chaussees. Armes d’une martelette au manche flexible, assis sur les 
“cordons de caillasse” longs parfois de plusieurs centaines de metres, ils 
debitaient et cassaient galets et pierrailles. Cette specialisation avait pris naissance 
en 1880 et avait entraine une emigration qui frappait des families entieres, se 
depla^ant avec leurs chameaux et leurs tentes. Certaines annees, cette emigration 
gagna jusqu’aux deux tiers de la population. 


BIBLIOGRAPHIE 

Despois J., Le Hodna (Algerie)> PUF, Paris, 1953. 

NOUSCHI A., Enquete sur le niveau de vie des populations rurales constantinoises de la conque- 
tejusqu ’en 19 19> PUF, Paris, 1961. 


G. Camps 



3486 / Honain 

H56. HONAIN 


Sur la cote d’Oranie, a 52 kilometres de la frontiere marocaine, se creuse une 
baie a laquelle des hauteurs escarpees donnent des allures de fjord. Une plage 
en occupe le fond et, derriere la plage, l’enceinte d’une ville se dessine, escala- 
dant les pentes de la montagne. Cette ville, ou plutot cette coquille de ville videe 
de son contenu, c’est Honain, dont le nom figure a maintes reprises chez les chro- 
niqueurs et les geographies du Moyen Age. 

Nul centre antique ne parait l’avoir precedee, a moins que ne se situe la la petite 
ville de Gypsaria qui semble avoir porte aussi le nom d’Artisiga. 

Aucune trace archeologique ou epigraphique ne permet d’affirmer qu’il s’agisse 
d’une seule et meme agglomeration. La plage d’Honai'n etait protegee par deux 
oueds dont la confluence determine un plateau triangulaire sur lequel s’eleve la ville. 

Bien que sa situation semblat devoir faire de ce port le debouche naturel de 
Nedroma, c’est de Tlemcen, devenue la capitale du Maghreb central, que la 
ville tirait sa richesse. 

Une tour de guet devenue citadelle (Hsin) fut elevee par les Idrissides au 
x e siecle ; c’est a cette construction que succeda la casbah dominant la ville qui 



Plan d’Honain par Georges Mar<pais. 
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Vestiges de la Porte de la Mer (photo G. Margais). 


sort de l’ombre au XT siecle et fait d’abord figure de forteresse parmi celles qui 
jalonnaient le littoral et protegeaient la terre d’ Islam contre les attaques eventuelles 
des flottes chretiennes. Simple tour de guet, sans doute, mais qui, ajoute le geo- 
graphe El-Bekri, “domine un bon mouillage tres frequente par les navires”. Au 
milieu du xn e siecle, Idrisi, dans le livre qu’il composa pour son maitre Roger II, 
le roi normand de Sidle, la decrit comme une cite florissante, ceinte d’un solide 
rempart et dont les bazars sont le siege d’un commerce actif. 

La region etait entree dans la grande histoire avec l’accession d’un de ses fils, 
Abd-el-Moumin, au commandement des Almohades, avec la fondation de sa 
dynastie et grace au role que ce chef d’empire attribua aux gens de sa tribu, les 
Koumiya. Toutefois ce fut le xm c siecle qui vit Honain prendre son plein deve- 
loppement economique et qui lui confera une valeur strategique de premier 
plan, par le fait qu’elle devint le port de Tlemcen, capitale des Abd-el-Wadides. 

Le port d’Honain est, au cours des xm e , xiv e et xv e siecles, equipe d’un arse- 
nal et de chantiers de construction navale. 

Deux jours de navigation suffisaient pour se rendre au port d’Almeria, alors 
une des villes les plus riches d’Andalousie, fiere de ses chantiers de construction 
navale et de ses ateliers d’industrie textile. Honain, ou abordaient les voyageurs 
et ou se debarquaient les precieuses cargaisons, etait le point de depart d’une des 
principales routes de penetration africaine. Cette route nord-sud, passant par 
Tlemcen, gagnait le Tafilalet et aboutissait au Soudan, a ce fabuleux pays des 
Noirs, ou les pacotilles d’outre-mer s’echangeaient contre les denrees les plus 
convoitees, l’or, les gommes odorantes et les beaux esclaves. 

La possession d’Honai'n et du chemin qui, traversant les hauteurs, l’unissait a 
Tlemcen, bien qu’aucun travail d’art n’en marquat le trace, presentait un interet 
aisement concevable. Les rois de Fes, dont l’annexion de Tlemcen fut la 
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constante preoccupation, avant meme d’assieger la capitale ennemie, occupaient 
la ville maritime par ou les Tlemceniens pouvaient recevoir renforts et ravi- 
taillement. C’est meme a Tun de ces sultans marocains, le puissant Abou’l-Has- 
san, que Ton est tente d’attribuer tout ou partie des remparts et la mosquee 
dont un fragment du minaret signalait naguere Y emplacement. 

La decadence de Tlemcen, capitale berbere, devait compromettre l’impor- 
tance strategique d’Honain. Elle gardait toutefois son role economique. Sa for- 
tune trouva meme un aliment nouveau, quand la prise d’Oran par les Espa- 
gnols eut fait deriver vers son port la venue periodique des bateaux venitiens. Elle 
etait fort accueillante aux marchands d’Europe. Au debut du xvf siecle, Leon 
FAfricain, dans le texte italien que nous avons conserve, la declare “assai gentile 
e adorne di civilita”. II a encore vu les citadins s’activant au tissage de la toile de 
chanvre et de coton. II y a visite des demeures plaisantes aux chambres decorees 
de faience et dont une treille ombrage la cour. 

C’etaient la les derniers beaux jours d’une vie paisible. Honain, suivant la des- 
tinee qui entrainait toutes les cites maritimes de TAlgerie turque vers les profits 
remunerateurs et meritoires de la piraterie, etait devenue elle aussi un nid de cor- 
saires barbaresques. 

Cette nouvelle menace qui pesait sur le libre usage de la mer devait provoquer 
des reactions de TEspagne. Deux attaques dirigees contre Alger en 1516 et en 
1519 avaient echoue. Le Penon, le fort bati sur un ilot devant la capitale de la 
Regence, avait capitule en 1529. Les Espagnols furent plus heureux a Honain; 
ils s’en emparaient par surprise en 1531, et Farcheveque de Tolede pouvait cele- 
brer cette victoire de la chretiente dans une lettre ecrite a Charles Quint. La 
prise de la ville donnait de fair a la garnison d’Oran. II en couterait peu pour 
conserver cette conquete avantageuse. II en coutait encore trop. Le corps d’oc- 
cupation, abandonne a lui-meme, ne recevait ni solde ni secours. Les gens du 
pays ne voulaient rien vendre, et Ton ne trouvait pas une sardine a acheter, 
“bien qu’elle abondat dans le pays”. En 1534, Honam fut evacuee et elle connut 
des lors une longue decadence sans histoire. 

Celle qu’elle avait vecue durant le Moyen Age et jusqu’au debut des temps 
modernes s’inscrit encore dans le site ennobli de mines. Non loin de la plage 
s’eleve un plateau rocheux haut d’une trentaine de metres, que couronnent les 
robustes remparts de la citadelle. Une seule entree coudee et voutee donne acces 
dans F enceinte de cette casba. Une citerne amenagee dans le roc assurait fali- 
mentation des defenseurs. 

En avant du plateau, au pied de fescarpement se creuse le port. Son bassin rec- 
tangulaire, dont le perimetre est tres reconnaissable avec les quais qui le bordaient, 
mesure environ 50 metres sur 85. La mer, dont il est maintenant separe par la 
plage, venait sans doute battre jadis les murs qui le protegeaient, a moins qu’un 
canal ne permit d’arriver aux navires, qui y entraient en passant, mats dresses 
et voiles tendues, sous la grande arche de sa porte. 

La terre a rempli le bassin, qui est devenu le jardin du garde-forestier. Les car- 
ries de salades verdissent entre les quais de beton ou venaient, aux beaux jours, 
s’amarrer les felouques et les galeres. Mais la Porte de la Mer dressait encore, il 
y a quelques annees, un de ses pieds droits et Tamorce de sa baie, que brodaient 
des entrelacs de galons et un beau decor floral sculpte dans la pierre rose. 

L’Afrique du Nord ne conserve, sauf erreur, que trois autres vestiges de ces 
ports fermes du moyen age berbere : en Tunisie, celui de Mahdiya, dont Y arche 
d’entree s’est effondree dans le chenal; en Algerie, celui de Bougie, dont on 
connait la Porte dite Sarrazine ; au Maroc, celui de Sale, dont la porte encore 
intacte compte parmi les plus beaux monuments de Tarchitecture hispano- 
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mauresque. Celui d’Honain est a peu pres contemporain de ce dernier et ne 
devait pas lui etre inferieur. 

La ville, elle-meme, s’etendait en arriere de cet element vital que constituait le 
port. Les remparts de pise se developpent, assez bien conserves, avec leur che- 
min de ronde, flanques de sept grosses tours carrees sur le front de mer, esca- 
ladant en ligne droite la hauteur, qui, du rivage, s’eleve vers le Sud, barrant le 
ravin qui se creuse a l’Ouest. Chacune des faces etait percee d’une porte. Celle 
de l’Est a gardee ses pieds droits decores d’entrelacs et le depart de son arc de 
briques. A l’interieur de la place, dans ce qui fut la basse-ville, subsistent des 
ruines que Y on designe avec vraisemblance comme un hammam. Non loin de 
la la Grande Mosquee du xiv e siecle a perdu le noyau du minaret qui en fut le 
dernier vestige. 

A ces restes du passe berbere de la cite s’ajoute un temoin eloquant de son 

\ 

occupation ephemere par les Espagnols. A proximite de la face Ouest de l’en- 
ceinte, dont un large fosse creuse de main d’homme la separe, s’eleve la base 
d’une tour en pierre de taille et le depart de son escalier en colimagon. Elle pro- 
tegeait la place contre les attaques des montagnards, dont le sombre pays s’etage 
et occupe le fond du tableau. Elle dit l’insecurite ou vecurent pendant quatre 
annees d’alertes et de misere, les Chretiens campes sur la terre hostile. 

Enrichissant le precieux enseignement que nous fournissent Honain, son port, 
sa citadelle et ses remparts, cette derniere ruine confere a ce beau paysage de la 
cote algerienne un charme melancolique. Elle evoque le souvenir d’une aventure 
heroique et sterile. 
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H57. HONNEUR 
AAZE en tamazigh. 

On trouve aussi le mot : EL ARD, terme relativement ancien qui signifie l’hon- 
neur. Ce mot est associe au terme arabe SHARAF qui represente aussi l’intimite 
de la personne, ce qui ne doit pas etre touche par autrui. Quant au mot ODEUR : 
honneur [c’est le terme le plus ancien repertorie dans le Sud-Est marocain, tous 
les Berberes ne l’emploient pas], ce terme signifie aussi le prestige, la gloire, la 
grandeur. 
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I. Chez les Berberes du Nord 


D’aucuns voient dans le concept d’honneur une simple sollicitation moralis- 
te et lui attribuent volontiers une “connotation archaisante” (Pitt-Rivers, 1993). 
Dans les societes berberes du Nord, cette notion permet de comprendre et 
d’eclairer les strategies symboliques utilisees par les individus. L’honneur est un 
systeme de valeurs mouvant qu’il est difficile de definir et dans lequel s’organi- 
sent des conduites prescriptives et preferentielles. 

L’anthropologie va se consacrer a T etude du concept, qui sera utilise comme 
un instrument methodologique. C’est ainsi qu’une etude de la violence tradi- 
tionnelle et ritualisee au sein du monde mediterraneen a mis en evidence les 
codifications generees par la logique de Thonneur (le code de Thonneur). 
Cependant, sans etre exclusive d’une relation au spectaculaire et a Texuberance, 
la logique de Thonneur trouve son ancrage dans le quotidien des individus qui 
factualisent et la perennisent. Les rituels festifs, la terre, la solidarity les relations 
sociales quotidiennes, les rapports entre les sexes et la hierarchie illustrent, en 
milieu rural berbere, la predominance de la notion d’honneur en tant que relation 
sociale vecue. 


L’anthropologie de Thonneur est nee tardivement dans les annees soixante a 
Tinitiative de J. Peristiany et de J. Pitt-Rivers. Dans les etudes comparatives, 
entreprises dans l’aire mediterraneenne, Thonneur s’est peu a peu impose comme 
une sorte de denominateur culturel commun entre des societes offrant une 
grande diversite. L’anthropologie classique s’est quelque peu detournee de ses 
themes privileges comme la parente, les strategies matrimoniales, les classes 
d’ages pour s’interesser a une notion elle-meme presente dans chacun de ces 
domaines. Neanmoins, Thonneur n’a pas acquis d’independance formelle et n’a 
pas retenu Tattention au point d’apparaitre comme une cle de comprehension 
permettant d’etablir une lisibilite des societes etudiees. Si Thonneur a parfois 
permis d’expliquer des relations sociales au sein de la sphere politique, comme 
dans celles du clientelisme, il ne s’est pas affranchi de ses rapports a la parente. 
Peu d’ auteurs, hormis dans leurs ouvrages fondateurs J. Pitt-Rivers et P. Bour- 
dieu, ont montre les mecanismes inherents a la logique de Thonneur a Texception 
du role preponderant de la chastete des femmes, de la primaute absolue de la vir- 
ginite ou plus generalement de la protection de Thonneur feminin par la valori- 
sation de la virilite. Est-ce a dire que la notion se cantonne a une regulation des 
rapports homme-femme dans le domaine de la sexualite et de son controle par 
les operateurs du pouvoir que sont les hommes ? La richesse semantique de la 
notion d’honneur permet de repondre par la negative. Par ailleurs T etude detaillee 
de ses manifestations, de son actualisation et des representations qu’il suscite, en 
milieu rural berberophone par exemple, montre que Thonneur offre un vaste 
champ a Tanalyse. Ces observations s’appuient principalement sur le monde 
berbere rural du Sud-Est marocain et de Kabylie. 


L’honneur et la violence : un grand classique 

Les observations des anthropologues ont ete orientees tout entieres vers les mani- 
festations exuberantes de Thonneur, notamment la vengeance, et la violence. Ainsi, 
les vendettas, les crimes d’honneur ou les vengeances apparaissent comme les ele- 
ments les plus representatifs de la problematique en termes d’honneur. Ils sont a ce 
titre spectaculaires et tout le monde s’accorde a voir dans ces conflits une conse- 
quence mecanique et directe de Thonneur. A ces occasions. Ton assiste a une veri- 
table codification des faits qui se deroulent entre families et individus ennemis. La 
vengeance doit se faire avec panache, avec style, il faut se mettre en scene. 
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Le recours a la violence et son ultime manifestation, la guerre ou le meurtre, 
s’explique par Finteriorisation profonde d’un code de comportement qui regit 
les actions tant individuelles que collectives. L’individu appartenant a une tribu 
et qui considere que par le manquement a une regie reconnue cet honneur est 
bafoue s’engage avec d’autres dans le combat. Si le deshonneur s’abat sur un 
membre de sa famille, la vengeance s’apparente a un rapport individuel de 
defense de Fhonneur qui se regie par la mise a mort du fautif et qui entraine, en 
principe, une reaction en chaine. 

On utilise alors un code de comportement qui determine minutieusement les 
faits qui doivent se derouler selon un schema bien specifique : c’est le code de 
Fhonneur ( Taqbaylit , en tamazfyt), dont on peut resumer les principales regies 
de la maniere suivante : 

1) 11 y a obligation a reagir 

“Uhomme qui n’a pas cTennemis , disent les Kabyles, est un bourricot” (Bour- 
dieuP., 1972, p. 19). 

Dans cette phrase rapportee par P. Bourdieu, c’est a la passivite de Fanimal qu’il 
est fait allusion. L’homme socialement condamne est celui qui n’est pas capable 
de relever un defi. Inversement, “ Vhomme accompli ” est celui qui est “pret a 
relever le moindre defi”. Cette obligation est facilitee par la pression du groupe (par 
les membres de la famille, du village, ou de la tribu) qui attend et observe la 
reaction. Si la reparation n’a pas lieu, il y a deshonneur, et, dans des cas extremes, 
rejet du groupe et exil oblige de Findividu. 

“La meule , cette meule de pierre, lourde , dure, inexorable , c’est celle de notre 
vengeance. Rien ne peut Farreter dans sa mar die a Fecrasement ; c’est pour nous un 
imperatif absolu, tout comme la giration des astres” (Ouary M., 1956, p. 147). 

2) La defense de Fhonneur : une affaire collective 

L’honneur et le deshonneur sont partages par Fensemble du groupe familial. 
En effet, “[. . .] dans Fancienne societe Fhonneur etait indivis ” (Bourdieu P., 1972, 
p. 62). L’offense doit etre reparee par le groupe. Ainsi, si celui qui est directe- 
ment offense ne peut laver lui-meme F affront, il doit etre remplace par un autre 
membre du groupe. Pire, cette solidarity du groupe dans la vengeance est aussi 
heritee, elle peut passer d’une generation a l’autre. Ainsi le fils prendra en charge 
Faffront fait a son pere si celui-ci n’a pas ete lave. D’aucuns pretendent meme 
que certaines vengeances pourraient n’avoir ete assouvies que plusieurs siecles 
apres Faffront originel ! 

3) L’honneur reflet d’un statut 

Les protagonistes doivent se reconnaitre comme equivalents en honneur. On 
ne releve pas le defi d’un inferieur, ce serait se deshonorer soi-meme. P. Bour- 
dieu cite Fexemple tire de la tradition populaire du Djurdjura voulant : 

“[...] qu’au cours d’une guerre entre deux tribus, Fune d’elle opposa des noirs a ses 
adversaires qui mirent bas les armes. Mais les vaincus gar derent saufleur honneur tan- 
dis que les vainqueurs furent deshonores dans leur victoire” (Bourdieu P, 1972, 

p. 20-21). 

4) L’honneur : un jeu 

Les conflits n’ont pas pour objet de decimer Fadversaire. Certains combats 
entre tribus ont consiste uniquement a manifester sa superiority, la fin du com- 
bat pouvant se conclure par la simple prise de possession d’un symbole de vic- 
toire, par exemple “la poutre maitresse de la Djemaa ” (Bourdieu P, 1972, p. 21) 
du village adverse. Le conflit s’apparente alors a un jeu. 
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5) Le respect de la regie du jeu 

Les vendettas repondent a des regies qui, pour M. Mammeri, auraient ete 
introduites afln d’humaniser des pratiques jugees trop barbares : 

“[. . .] il est sacrilege de porter la main snr un homme ou de le tuer sous les yeux d y une 
femme [...], de pours uivre ou de tuer un homme que Fon a abattu ” (Mammeri M., 
1991, p. 15). 

“Malha recula vers le coin de la piece en criant : 

— Je le prends sous ma protection . Eloigne-toi! Sous ma protection . Je suis une 
femme . Hand se reveilla comme d y un reve. C y est vrai : on ne tue pas sous les yeux dhine 
femme. Celui qui tue Fhomme qu y une femme a pris sous sa protection est a jamais 
deshonore” (Mammeri M., 1955, p. 57). 

“Tue-le, Hand, mais pas ainsi. Tue-le d’un coup. . . Ce que tufais la est peche . . . II 
ne te doit que sa vie... Ce que tufais est deshonorant” (Ouari M., p. 58). 


6) La reparation publique de Foffense 

Lorsque F affront est public, la reparation doit Fetre aussi. 


“Si tu t’etais dissimule, lui dit Idhir , c y eut ete une affaire entre nous, une affaire de 
famille en somme y puisque famille il y a. Mais toi, non content d y en etaler la honte y 
qui est surtout la mienne , tu Fes fait le heraut de Faventure , me couvrant de ridicule 
aux yeux de toute la population. Seide , maintenant, une reparation publique avec tout 
ce qu y elle comporte d y aleas pourra en effacer la honte yy (Ouary M., 1956, p. 58). 

En Kabylie, la coutume exige qu’un homme tue son adversaire de face, et 
reussir a le faire sur la place publique est encore plus valorisant. 


7) Les priorites dans la reparation 

Le code de Thonneur est tributaire d’un ordre de priorite qui est caique sur les 
enveloppes successives d’appartenance de l’individu : famille, clan, gof village, 
tribu. La priorite revient a la defense du groupe le plus vaste, c’est souvent la 
tribu. En attente du reglement des conflits d’ordre superieur, on fait la treve de 
Fhonneur pour les conflits d’ordre inferieur. 

Au sein des populations berberes en milieu rural marocain, ces regies qui 
president au retablissement d’un honneur bafoue perdurent dans leurs modali- 
tes. Les vendettas sont devenues marginales, mais les conflits quotidiens entre 
hommes sont nombreux et repondent, aujourd’hui encore, a ces codifications 
traditionnelles. 

Cependant, si Fhonneur joue un role fondamental a Foccasion des conflits, il 
ne disparait pas pour autant des autres manifestations de la vie sociale berbere. 
La violence n’est qu’une des facettes de la manifestation de Fhonneur et, dans 
un perspective elargie, on peut considerer Fhonneur dans sa dimension ordinaire 
et banale, dans son ancrage au sein du tissu social. Que devient Fhonneur sous 
sa forme a la fois pacifique et participant d’une construction positive telle que 
dans la vie quotidienne ? Quelles relations existe-t-il entre sociabilite, rapport a 
la terre, solidarite villageoise, rapports sociaux, relations entre les sexes, hierarchie 
et concept d’honneur ? 


De Vhonneur et de ses liens avec la sociabilite : Vexemple des fetes 

Les formes de sociabilite sont ce par quoi Findividu est lie au tout, c’est-a-dire 
a la communaute ou a la societe dont il fait partie. Ainsi, le consensus social per- 
met a des individus vivant ensemble de former une communaute. 
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Si la sociabilite a ete etudiee par de nombreux sociologues dont E. Durkheim 
lorsqu’il oppose les societes a solidarites mecaniques (forte cohesion interne) et 
les societes a solidarites organiques (apparition de Findividualisme), on ne s’est 
interesse qu’a la differentiation que les formes de sociabilite empruntaient sans 
tenir compte de fessence meme de cette sociabilite dans ses applications sociales. 

Au niveau des groupes sociaux restreints tels la famille, la communaute 
villageoise et le voisinage, la sociabilite suppose un accord tacite et necessaire sur 
un ensemble de valeurs, communement partagees, dont Fhonneur fait partie en 
tout premier lieu. 

Les rituels festifs offrent a Fhonneur une occasion privilegiee d’ expression. 
Ainsi, le mariage permet, a toutes les etapes, de manifester et de materialiser son 
honneur, de le rendre explicitement visuel par des techniques precises. Parmi les 
nombreux elements qui apparaissent pendant la fete (manifestations de l’honneur 
sous forme ostentatoire : remise de dons par les invites, depart de la mariee du 
domicile paternel, cortege, reception et diner, trousseaux, etc.), celui qui ressort 
avec le plus d’evidence est sans doute la survalorisation de Fhonneur recherche 
par les deux families. La sociabilite au moment de la fete du mariage permet 
d’instaurer un rapport de competition entre agents sociaux vis-a-vis de la priorite 
que chacun souhaite etablir et d’affirmer son honneur (tant individuel que 
groupal). Durant la fete, la sociabilite qui s’y deroule permet Finstauration d’un 
ordre social particular et favorise meme le depassement de certains clivages 
sociaux. 

La fete intervient dans un temps specifique qui la differencie de la quotidien- 
nete et permet de reperer des continuites, des renversements et des ruptures de 
Fordre social. Au travers du mariage, une des transgressions de la norme sociale 
habituelle s’observe concretement dans Fexhibition du rapport homme-femme 
a Foccasion de la consommation du mariage. Dans les societes rurales berberes 
(elles ne sont pas les seules bien sur), les rapports d’intimite, et tout ce qui 
ressort de la sexualite, sont fortement dissimules et n’excedent jamais les 
frontieres infranchissables du foyer garant de l’intimite. Or, lors de ce qu’on a 
coutume de nommer “les noces de sang ”, on assiste a la transgression ritualisee 
du secret qu’accompagne ordinairement toute relation sexuelle. A cela s’ajoute 
le fait que la consommation du mariage est, autant pour la jeune fille que pour 
le jeune homme, un rite de passage particulier les faisant changer de statut, la 
jeune fille devient une “femme” et le jeune homme un “homme”. C’est parce 
que fhonneur doit etre concretise que Ton attend du gargon qu’il prouve sa 
virilite et que la fille demontre la bonne conservation d’un attribut feminin 
d’honorabilite : sa purete sexuelle. La preuve de la virginite etait, jusqu’a une 
epoque recente, a fevidence une manifestation explicite de fhonneur. On peut 
meme aller jusqu’a dire qu’on assiste ici a un debordement exceptionnel, hors 
normes, de ce qui, socialement et habituellement, est impensable : le fait que des 
individus exterieurs s’immiscent dans fintimite d'un couple. De la meme fa<pon, 
lors du transfert de la jeune fille du domicile parental a son nouveau foyer, on 
assiste a des parodies de luttes entre les deux families. L’accord de principe est 
etabli depuis longtemps, cependant on transgresse ici fentente et fon deborde 
volontairement des limites qui ont preside a V accord. Le cortege permet, par les 
parodies de luttes, un moment d’exaltation collective ou ce n’est plus fentente 
mais f opposition qui prevaut. Ces moments de transgression ne sont bien 
evidemment pas vecus comme tels, certaines formes de rebellions sont meme 
considerees comme legitimes. 

Par consequent, la sociabilite dans ses moments d’intensite (fetes et rituels divers) 
offre une temporalite et un espace particulierement propices a f expression de 
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Fhonneur aussi bien dans sa modalite de transgression rituelle d’un ordre social 
habituel que dans une substitution de Fhonneur competitif qui emprunte alors 
la forme d’une egalite generalisee entre acteurs sociaux en evin^ant, temporai- 
rement, ce jeu d’exhibition ou d’expression de sa superiority face au capital 
d’honneur. D’une maniere generate, la sociability permet Fexpression et la mani- 
festation de Fhonneur parce qu’elle permet le face a face entre individus et entre 
groupes. 

Plus precisement, on observe que la logique de Fhonneur s’applique aux patri- 
monies individuels et collectifs : la terre. 


La terre et Vhomme d'honneur 

Les Berberes utilisent le terme tamez gla (le pays) pour designer leur region 
originelle. Le mot tamazight signifie tout a la fois, la langue, le pays et la qualite 
d’homme libre. 

Les populations berberes, comme toutes celles qui vivent en milieu rural, 
accordent une importance primordiale a la terre. Sa valeur est tout aussi 
symbolique qu’economique. Les paysans lui temoignent un grand respect d’une 
part parce qu’ils en vivent et d’autre part parce qu’elle temoigne de leur identite 
culturelle, de Fattachement aux ancetres et du sentiment d’appartenance a une 
communaute (le village). La terre, c’est aussi le lieu d’implantation des tribus, 
chacune s’affirmant par Fexistence d’un territoire qui lui est propre. Les repre- 
sentations symboliques temoignent de Fattachement a la terre (cultivable ou 
territoriale) et s’accompagnent d’un ensemble de strategies d’honneur (defense 
du patrimoine foncier, droits d’eau, entretien des palmeraies, etc.). 

Les hommes qui delaissent leur patrimoine sont unanimement consideres 
comme des hommes “sans honneur” (des incapables). A Fimage de la famille, 
la terre doit etre defendue par Fhomme d’honneur. Meme lorsqu’il n’a plus de 
travaux a faire dans les champs, il y retourne presque quotidiennement afin de 
s’assurer que personne ne porte atteinte a son bien. 

Dans les systemes oasiens ou l’eau est essentielle, Fhonneur des paysans est 
transfere sur la gestion de l’eau. Lhomme ne doit jamais laisser Feau se perdre. 
“Les vieux ne veulent pas qu’on parle d’eux au village, ils tiennent l’eau 
coute que coute” (informadon orale, Merzouga, mars 1999) - comprendre 
qu’ils ne veulent pas qu’on les critique, ils conservent Feau quoi qu’il advienne. 


Lhonneur au quotidien 

Malgre la difficulte d’etablir des generalites sur ce qu’est “une bonne nego- 
ciation des rapports sociaux”, tant les situations provoquent une variability 
extreme des reactions et solutions individuelles, il semble bien que la notion 
d’honneur, et par-dela celle d’homme d’honneur, doit representer un individu 
capable, dans toutes circonstances, de bien negocier tout rapport social. Cela 
suppose aussi de savoir jouer avec les normes afin d’etre socialement irrepro- 
chable aux yeux des villageois. L’individu doit deployer des strategies d’une 
grande ingeniosite pour parvenir a une negociation acceptable, ce qui signifie 
qu’il doit savoir se taire, prendre la parole, utiliser ou non la force physique et/ou 
verbale lorsque cela s’avere utile. Pour chaque situation, il s’agit de connaitre 
precisement ce qui ressort de l’urgence pour une situation donnee, de ce qui l’est 
moins. D’ou la necessity de savoir repondre a la question : Quelles sont les 
priorites dans la resolution de plusieurs situations conflictuelles et delicates ? Au 
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total, le quotidien est un systeme complexe dans lequel l’homme doit se retrouver 
afln d’obtenir la meilleure negociation possible de l’ensemble de ses relations, 
familiales, amicales, de voisinage, etc. Cette gestion du quotidien est inextrica- 
blement liee au pouvoir de la parole et du silence. 

L’honneur s’apparente a un carcan rigide de determinismes sociaux divers, 
imposes a l’individu ; de plus, il entretient des rapports particuliers a 1’egard de 
la parole. Ainsi, on peut voir comment le commerage, dans sa manipulation de 
la parole, represente un danger pour l’honneur. 

“Les relations de voisinage , en autorisant ane tres grande visibility dans tons les 
aspects de la vie privee des gens , aident a maintenir un controle collectif sur les 
comportements des individus” (Anderzian S. et Streif-Fenout J., 1983, p. 252). 

Tout se passe comme si, par le commerage, l’individu construisait son propre 
honneur en le partageant avec son interlocuteur. En ce sens, le ragot a une 
fonction d’integration. Une famille s’attribue parfois vertu et honneur collectifs. 
En corollaire, toute intrusion (y compris par alliance) d’un individu dans le 
groupe familial fera de lui un inferieur en honneur et contribuera a considerer 
son propre groupe d’origine comme depourvu d’attributs positifs. 

La communaute villageoise par l’auto-imposition d’un code de comportement 
strictement deflni, differencie en fonction des appartenances sexuelles, instaure 
et reproduit sans cesse les valeurs communes et parmi celles-ci 1’honneur, qui 
est, en definitive, celle qui surplombe et determine toutes les autres. Ainsi, l’en- 
traide mutuelle, le respect des bonnes relations de voisinage, la fierte indivi- 
duelle, le courage, la chastete (la liste n’est pas exhaustive) sont des valeurs 
morales et sociales toutes incluses dans celle de l’honneur. 


L’honneur et les rapports entre sexes 

La distinction homme-femme est une opposition structurante de la societe. 
Laquelle congoit l’honneur en tant que refere a la difference des sexes et a la 
distinction interieur-exterieur. Dans les attributions relatives a l’honneur, il existe 
des comportements proprement feminins et d’autres formellement masculins. 
Ainsi, l’honneur manifeste prend des formes exclusivement reservees a l’un ou 
a 1’ autre sexe. 

L’honneur des hommes va dependre de la conduite des individus qu’ils-ont 
sous leur protection et de leur capacite a affronter autrui. 

Dans le passe et encore dans une large mesure de nos jours : 

“Uhonneur d’un homrne consista.it entre autres choses a defendre ce qui etait a lui 
et a repondre aux appels que lui adressaient les membres de s a famille, de sa tribu ou 
du groupe plus large dont il faisait partie ; Vhonneur n’existait pour I’individu qu’en 
tant qu’il participait a une totalite plus large” (Aide E., 1989, p. 114-115). 

L’univers des femmes est, par excellence, le lieu des secrets. 

“Leur parole est toujours a mi-chemin entre les choses dites et cedes niees. C’est le 
jeu de la double verite, dans un monde ou meme une parole murmur ee peut etre une 
cause de mort. La decouverte des femmes de ce monde traditionnel consiste en un exte- 
nuant travail de va-et-vient de Fetre et de paraitre, elles jouent cette representation 
d’elles-memes comme degrandes actrices, dans ce scenario qu’est leur village” (Aide E., 
1989, p. 114-115). 

Les roles et les statuts ne sont pas suffisants pour rendre compte des valeurs 
differentielles entre les sexes parce que celles-ci renvoient, dans chaque culture, 
a des univers de representations inscrits dans des conceptions du monde 
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differentes. II existe une sorte de barriere entre ces mondes qui communiquent 
peu en dehors des grands evenements de la vie : manages, enterrements, 
naissances, etc. 

L’opposition entre le feminin et le masculin ne doit pas occulter pour autant le 
role des femmes dans le fondement de l’honneur. L’ opposition sert a montrer les 
differences dans les considerations que l’honneur engendre pour les individus. 

“Comme dans d’autres domaines de recherche, on n y a guere admis que la represen- 
tation de la societe puisse differer selon le sexe” (Rogers S.-C., p. 90). 

Le point de vue des hommes a servi de modele aux analyses qui se sont 
cantonnees a cette version. Ainsi, l’honneur des femmes n’est considere qu’au 
travers du prisme masculin des representations sociales. Or, au meme titre que 
les hommes, les femmes possedent, actualisent et materialised leur honneur. 
L’interdependance des univers masculin et feminin permet au sentiment de 
l’honneur de s’exprimer. Si l’honneur des hommes peut etre tributaire du 
comportement feminin, la proposition inverse est tout aussi valide. Les analyses 
en termes de “domination” occultent systematiquement la complementarite des 
deux sexes et discutent les realites sociales au travers d’un jugement de valeur : 
la preeminence du domaine masculin. De notre point de vue occidental, la realite 
sociale semble structuree par cette domination. Or, la realite est plutot conforme 
a l’idee d’une distinction entre les sexes, posee comme “naturelle” et dont la 
complementarite est indispensable au fonctionnement social. 

La notion d’honneur s’arrime aux fonctions devolues a chacun des sexes. Le 
courage, la force physique ou la mise en avant de soi sont reserves a l’usage des 
hommes. Les femmes qui s’attribuent ou usent de ces caracteristiques se voient 
depossedees de leur honneur et sont l’objet d’une depreciation populaire acerbe. 
La transgression des barrieres de sexe illustre une distinction de l’honneur, de 
ses modalites et de ses contenus. 

L’honneur des femmes est moins theatralise parce que peu expose, ce qui ne 
signifie pas qu’il soit absent. II existe en fait un veritable systeme autonome de 
l’honneur feminin avec des fonctionnements et des logiques internes propres. 
Elies jouent, elles aussi, le “jeu de l’honneur” avec tout ce qu’il implique : 
competitions, valorisations et devalorisations, exhibitions de leurs atours, etc. 
L’honneur d’une femme se constitue par l’adequation, la plus juste qui soit, 
entre une parfaite connaissance des taches qui lui sont devolues (constitution de 
savoir-faire) et un comportement social le plus proche possible de celui 
idealement attribue aux femmes. Ces deux aspects constituent l’honneur feminin. 
La notion s’elabore, tant dans les discours que dans les pratiques en termes de 
contraintes. La valeur d’une femme est correlee au respect strict des impositions 
dues a son sexe. A titre d’exemple, on peut citer celui des espaces dans lesquels 
la femme doit se cantonner ; ainsi, sa seule presence dans ceux proprement 
masculins entraine son deshonneur. Second exemple, la parole sanctionne nega- 
tivement la femme, car parler d’une femme signifie : “avoir quelque chose a 
lui reprocher”. La proposition est inversee lorsqu’il s’agit d’un homme 
d’honneur dont il est de bon ton de parler pour vanter les merites, les actions 
presentes ou passees. 


Honneur et hierarchie 

La hierarchie a aussi une importance toute particuliere dans 1’analyse de 
l’honneur car les implications et les representations different en fonction de 
l’appartenance des individus a des groupes. La negociation du sens de l’honneur, 
ou l’interet que les individus lui accordent, dependent etroitement de la 
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structuration en classes de la societe, Fhonneur n’a pas la meme valeur et 
n’emprunte pas les memes registres d’expression selon qu’il s’agisse des classes 
paysannes, des notables ou des marabouts. 

D’une maniere generate, Fhonneur regie les comportements, il definit et conso- 
lide Fidentite des membres du groupe (familiale, villageoise, communautaire. . 
C’est a la fois une representation de soi et un systeme de conduite, un code 
social d’interaction. L’honneur permet de delimiter les frontieres des groupes 
sociaux et de leur assigner leurs roles et fonctions au sein de la societe. C’est un 
moyen de structuration et de hierarchisation sociale. Ainsi, Fhonneur agit au 
sein des solidarites entre individus, dans leurs rapports d’interconnaissances et 
d’interdependances. Le code d’honneur qui en decoule est un regulateur 
d’interaction sociale, il est, a ce titre, un moyen de classement des individus et 
des groupes sociaux. C’est un systeme a Finterieur duquel Findividu peut appre- 
cier sa position par rapport a d’autres. L’honneur exige un comportement atten- 
du par la societe tout entiere et apparait comme un instrument de montee socia- 
le et d’expansion economique tant individuelle que collective. Pour le groupe, il 
est aussi un moyen d’affirmation par rapport a d’autres, processus d’identifica- 
tion et de distinction qui sont tous deux indispensables a la survie desdits groupes 
sociaux. 

Dans une societe “d’honneur” (en tous les cas dans une societe ou Fhonneur 
est une notion fondamentale - une societe “d’honneur” ne signifie pas, par 
opposition, qu’il existerait d’autre societe ou Fhonneur serait absent), l’opinion 
publique apparait comme un moyen de pression et de regulation entre ses 
membres. Elle caracterise un code de conduite conforme et definit les relations 
entre les differentes composantes de la societe. S’il existe une correlation entre 
Fhonneur et le statut social c’est que cette valeur, fondamentale, entre bien en 
jeu dans le phenomene identitaire. La notion reflete les articulations de la struc- 
ture sociale, relation entre honneur et rivalries entre les categories sociales. 


Conclusion 

Au final, F ethos culturel des societes berberes en milieu rural peut se definir 
comme un ethos de Fhonneur dans la mesure ou il modele les comportements, 
les manieres d’etre et les representations symboliques. L’honneur participe de 
Fidentite culturelle en tant “ qu’ ensemble de valeurs et representations auquel Vindi- 
vidn puisse s’identifier qu’il puisse integrer dans son etre meme ” (Camilleri C., 1983, 
p. 218). L’ imbrication des termes d’honneur et d’identite est telle que l’enonce 
de Fun ne peut faire l’economie de l’enonce de l’autre. La construction d’une 
identite culturelle se fait par l’adoption d’un systeme de valeurs. 

L’honneur prouve sa determination dans un nombre consequent de manieres 
de dire et de manieres de faire. L’honneur actualise et perennise aussi la tribu et 
ses implications (legendaire et identite territoriale) . Il imprime sa marque au 
coeur meme du juridique, de la terre, du village et du sang (relations familiales) . 

D’une maniere plus generate, Fhonneur agit comme un inconscient collectif 
qui permet au groupe social de continuer d’exister, en unite et en identite. 
L’honneur est cette sorte de proces qui determine ce qu’il convient ou ne convient 
pas de faire, d’etre. Tout changement, toute innovation sociale n’ existe et ne 
peut exister qu’en conformite avec cet ideal. On peut se demander dans quelle 
mesure cet ensemble de regies, fonctionnant comme obstruction a la liberte 
individuelle, est vecu par la jeunesse ? Le systeme de representations est semblable 
pour tous, mais il existe certainement des manieres differentes d’y adherer. Si 
Fhonneur apparait bien comme un phenomene social total, quel peut etre son 
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poids dans les transformations sociales dues a la modemite ? Est-il une limitation, 
consciente ou non, des individus et des group es ? Ici, nous nous sommes limites 
au monde rural, la ou les rapports d’interconnaissances prevalent sur les relations 
d’anonymat, et recouvrent aussi des rapports dissymetriques de dependance, 
comme au sein de la famille. Les comportements en milieu urbain semblent 
illustrer que l’honneur n’est souvent qu’un alibi, une apparence. Une reputation 
ne peut, en effet, etre ternie qu’au milieu d’individus connus. II est vrai aussi 
qu’en milieu rural, personne n’est charge individuellement de faire respecter 
des normes, chacun etant le censeur de tous. La societe n’a pas besoin 
“d’entrepreneur de morale”. 


En dehors du pourtour mediterraneen, les references a l’honneur sont moins 
frequentes. L’honneur serait-il ailleurs absent ou obsolescent? Des remarques 
sibyllines su £ l’honneur, en Occident, sont parfois evoquees. Les peuples medi- 
terraneens auraient-ils l’apanage du concept, qui serait une notion operatoire 
pour decrire leur systeme culturel ? Bien que manifeste sous de multiples formes, 
l’honneur ne serait-il pas plutot une valeur quasi universelle dans la mesure ou 
il represente une maniere de se referer a la societe alentour ? 


II n’est pas d’identite sans honneur a defendre. “Je suis berbere” est l’equi- 
valent de “Je suis un homme d’honneur”. 


M.-L. Gelard 


II. Chez les Berberes du Sud (Touaregs) 

Differentes categories linguistiques servent en touareg a cerner le champ 
semantique de “l’honneur”, bien moral associe a la vertu, a l’excellence et a la 
consideration sociale. Autour de ces notions qui renvoient a un systeme de 
valeurs dont la coherence est elle-meme evolutive s’articulent et se legitiment 
nombre de pratiques et de comportements sociaux touchant a des domaines 
varies. 

La diversite des concepts relatifs a l’honneur fait reference a la hierarchie 
sociale et au fait qu’a un acte identique peuvent correspondre des significations 
et des implications differentes en fonction de la position sociale des protagonistes 
et de leur niveau de representative. Dans l’ordre social ancien, les membres de 
certaines categories sociales, comme celles des artisans ou encore des esclaves, 
ne sont pas tenus de respecter le code de l’honneur et a ce litre peuvent se per- 
mettre des attitudes et des actes impossibles pour d’autres. En meme temps, 
ceux-ci ne s’inscrivent pas dans la competition, la “course” disent les Touaregs, 
qu’implique la prise en compte des valeurs de l’honneur, a moins qu’ils ne deci- 
dent personnellement de s’y inserer. 

La notion de ellelu est d’ordre plutot individuel. Elle designe la noblesse de 
caractere, la grandeur d’ame, l’excellence. C’est l’attitude que l’on attend d’un 
homme de condition libre (elleli) ou de bonne naissance, par opposition a celle 
d’un esclave (akli) par exemple, a qui Ton prete tous les caracteres contraires. Pour 
rappeler cette difference de base qui sert a justifier la hierarchie sociale, nombreux 
sont les proverbes comme celui qui dit : “Bien fait a un homme libre, ecrit grave 
sur la dalle ; bien fait a un esclave, ecrit trace sur le sable”. 

Lorsque la communaute e slime qu’un esclave a atteint cette dignite dans le 
comportement, il doit etre affranchi et les insignes de cet anoblissement lui sont 
remis au cours d’un ceremonie ; les hommes regoivent le turban indigo et les 
femmes le voile de tete, vetements qui les assimilent a la categorie des individus 
nes libres, sans pour autant les placer au meme rang social (voir H. Claudot- 
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Hawad, Captif sauvage, esclave enfant, affranchi cousin. . . La mobilite statutaire 
chez les Touaregs (Imajaghen), in Groupes serviles au Sahara , CNRS, Paris, 2000). 

L’integration d’un etranger, de meme, passe par l’acquisition de ce code. 
Sinon, “celui qui n’a pas de elleln , dit le proverbe, son ecuelle doit s’ecarter des 
autre s ecuelles”, autrement dit, il ne peut etre compte parmi les membres du 
groupe. Qui n’est pas engage sur le droit chemin (ezaghez, terme qui s’applique 
egalement a la justice et a la loi) est considere comme un vaurien, un etre perdu, 
deshonore, maudit (aneffeles). 

A un autre niveau, asshak engage le clan (taw shit), la lignee ou le campement 
(aghiwen). Le perdre equivaut a mettre en danger sa communaute de reference, 
a la rendre vulnerable, en ouvrant une breche par ou s’echappe ce qui represente 
Fidentite, la substance propre, tandis que “Fexterieur” (essuj), ce qui est etrange 
a soi, peut s’y infiltrer. Le resultat est un affaiblissement, une perte de poids et 
de credibilite du groupe et de ses membres. Le terme efereshi , qui designe le 
manque d’honneur, signifle litteralement le fait d’etre vide, troue, perce. 

Atejagh met en jeu la confederation politique large (ettebel, tegehe ou tegeze , taghrna), 
l’assemblee qui la represente ( asagawar % ou la societe tout entiere (temust). Le bien 
moral que signifie atejagh est vu comme quelque chose de pur, de propre, de blanc, 
qui doit rester place au-dessus des contingences. II faut le preserver de toute “salis- 
sure” ou “ternissure” ( azagan : fait de ternir). Atejagh implique un depassement 
( ataqul % une hauteur de vue, une sagesse et en meme temps un courage propre a 
proteger et a endosser une responsabilite collective. II definit l’etre social accompli. 
Toute Feducation touaregue tend vers ce modele de Fhomme ou de la femme d’elite 
capables de defendre et de proteger leur communaute, Fun par ses capacites 
militaires et l’autre par son intelligence politique et sociale. 

Dans ce contexte, il devient comprehensible que tout ce qui fait partie de la 
tenue du guerrier est egalement necessaire a Fapparence de Fhomme d’honneur, 
tandis que celui qui ne possede pas ces accessoires peut passer, fmalement, pour 
un bon a rien. Par ailleurs, dans la hierarchie sociale, il est clair que cette image 
s’adresse avant tout au noble, defenseur de droit de la communaute elargie. 
Ainsi, atejagh peut se dire egalement amujagh , qui designe a la fois le fait d’etre 
brave, celui d’etre noble et celui d’etre touareg : 

“Je suspends au flanc de mon mehari mon epee a gouttieres 
Et mon bouclier qui n’a pas de parties faibles. 

Une tunique blanche et un pantalon indigo du Soudan 
Sont mon vetement, je porte enroules autour de la tete 
D’etroits bandeaux d’etoffe et un turban mousseline.” 

(Foucauld, Poesies touaregues, 1925, II, p. 155) 

Cependant, au debut du siecle, pendant la lutte inegale contre l’armee colo- 
niale et alors que les regies de la guerre qui exigeaient la parite des adversaires 
sont bouleversees, le leader du soulevement touareg, Kaosen ag Gedda des Ikaz- 
kazen, tente de rompre avec certains comportements de Fhonneur guerrier 
ancien, incarne par les nobles, et introduit l’idee que la flnalite d’une action 
(dans ce cadre, il s’agit de resister a l’ennemi et de Fempecher d’avancer) est plus 
importante que la forme que cette action revet, autrement dit ne se cantonne pas 
necessairement a Fheroisme guerrier (voir H. Claudot-Hawad, Honneur et 
politique, REMMM (57), 1990/3). 

Tout en etant etroitement lies, les comportements d’ellelu , asshak et atejagh n’ont 
pas les memes implications ni le meme poids dans la geographic des relations 
sociales. Ellelu engage Fhonneur a un niveau personnel, asshak et atejagh a un 
niveau collectif. Selon les partenaires en presence, tout manquement au code de 
Fhonneur aura des effets d’ampleur differente. 
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Pour qu’il y ait offense, c’est-a-dire menace de l’honneur d’autrui, il faut que 
les protagonistes soient de statut egal. L’offense dont on doit se dedommager fait 
naitre une relation d'egha que V on peut definir comme une creance de vengeance. 

Un egha entre deux families appartenant au meme clan ou celui opposant 
deux clans de la meme unite politique ne se regie pas cependant de la meme 
maniere qu’entre deux confederations. 

A l’interieur d’un groupe de solidarity, on redoute toujours le danger de rupture 
que provoque un egha qui peut aboutir a l’exil d’un individu ou d’un clan entier, 
se mettant sous la protection d’une confederation rivale. Un egha provoque par 
exemple par un assassinat peut se solder par le versement du prix du sang, mais 
un noble attache a son rang repugnera a ce que Ton appelle “lecher son sang” 
et preferera se venger en defiant et affrontant a son tour un membre de la famille 
de fagresseur. 

Si une mesentente n’est pas rapidement arrangee, elle peut donner lieu a une 
suite de ripostes directes et quelquefois hors-la-loi qui risquent, en fonction d’un 
reseau complexe d’alliances, d’elargir le conflit a l’ensemble de la societe. Aussi, 
la conciliation des parties est-elle prise en main par les representants memes du 
clan ou de la confederation menaces dans leur cohesion, et si possible en secret 
des groupes exterieurs qui pourraient profiter de l’occasion pour envenimer les 
choses. C’est lorsque le conflit atteint deux confederations differentes et denoue 
les liens d’entente ( ekenni : arrangement) qui les unissaient que ces rapports de 
vengeance peuvent se concretiser par des affrontements de retour (aqqa) dont le 
“pillage” est une forme (voir a ce propos ER, t. VI, A. 249, p. 827). 

La conception de l’honneur, d’un point de vue touareg, s’insere enfin dans une 
representation cosmologique plus large, fondee sur le principe de la dualite ou 
de la pluralite constitutive des composantes de l’univers. Ainsi, la mise en oeuvre 
de l’honneur associe necessairement deux elements fondamentaux et indisso- 
ciables dont les roles sont differents mais complementaires et interactifs : le 
monde masculin et le monde feminin. Les fonctions liees a chacun de ces poles 
sont egalement interpretees comme les etapes alternees d’un meme processus qui 
se deroule en plusieurs temps. 

Au sein du monde touareg precolonial, l’honneur masculin s’exprime de 
maniere privilegiee sur le registre martial, et revet les traits du guerrier dont les 
qualites de courage, de sacrifice de soi, de generosite et de loyaute sont vantees 
(E.B.j Efud). Cependant, la reconnaissance de cette valeur pour un homme 
n’existe que lorsqu’elle est legitimee et validee par les juges de l’honneur que 
representent en particulier les femmes, mais aussi les artisans et plus largement 
le peuple, les “proteges”. 

De son cote, l’honneur feminin - contrairement au domaine ou le cantonnent 
la plupart des societes mediterraneennes en l’associant a la modestie sexuelle et 
a la virginite souvent synonyme de “purete” - renvoie plutot a un portrait 
moderne de femme au caractere bien trempe, dont le courage, la generosite, la 
force protectrice, la grandeur de vue et la culture font autorite. La femme 
d’honneur incarne la continuity et la stability de sa communaute. Elle est vue 
comme le socle de reference sur lequel s’appuie et se conforte toute action 
engagee au nom du bien et de l’honneur collectifs. Les hommes sont consideres 
comme les executants des decisions de l’honneur feminin, et s’ils derogent a 
leur fonction, la femme elle-meme intervient directement en investissant le 
terrain masculin. Ainsi, le role de la femme est de faire rayonner le renom de sa 
maison en travaillant a entretenir et a harmoniser ainsi qu’a elargir les liens 
sociaux avec l’exterieur. Sa capacite de seduction et d’attraction, liee non 
seulement a sa beaute mais surtout a son esprit, a sa culture, a sa generosite, a 
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son autorite naturelle, participe a sa reputation de femme remarquable. Autre- 
ment dit, le nombre de ses admirateurs, de ses proteges et de ses soupirants est 
une preuve supplementaire de sa qualite. 

Le modele des roles impartis a chacun de ces poles est original. L 5 expression 
de Fhonneur masculin est consideree comme la manifestation expansive (ou 
encore le message prealable destine a l’exterieur) de Fhonneur feminin, et repre- 
sente en quelque sorte la facette extravertie d’un etat profond, d’une force inte- 
rieure, qui F a faqonnee et propulsee. Certains discours assimilent clairement 
Fhonneur masculin a une “munition” ou a une arme d’affrontement, modelee 
et maniee par Fhonneur feminin, donnant aux femmes la primaute dans F ela- 
boration de ce bien moral qu’est Fhonneur. Le theme de la gestation et de Fen- 
fantement feminins est applique ici aux valeurs de Fhonneur. Les femmes sont 
vues comme les conceptrices ou les meres genitrices de ce modele et n’ont pas, 
au contraire des hommes, a justifier de leur creativite et de leur intervention 
dans cet espace. Ainsi, reprenant un principe qui structure de nombreuses repre- 
sentations touaregues liees a la creation de Funivers ou a la naissance de la 
societe, les femmes sont placees a Forigine du phenomene, tandis que les hommes 
en represented Fexcroissance amenee a se detacher du noyau qui les a generes. 

H. Claudot-Hawad 
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H58. HOSPITALITE 

Notons des l’abord qu’en latin les mots hospes et hostis signifiaient tous deux 
a Porigine Petranger. Ce n’est qu’au terme d’une evolution que le mot hostis 
designa Pennemi. 


Quelques noms berberes 

hospitalite : dans PAhaggar, amagarou , imgoura ; a Ouargla, dayyef diffat; 

recevoir Phospitalite, dans PAhaggar : megouret. 

donner Phospitalite : dans PAhaggar, semmegouret ; en Kabylie : deggef. 

hote : diff ou aniziw (Ouargla) ; daf/dayyaf (Mzab) . 

L’hospitalite, c’est d’abord le bon accueil que Pon reserve au voyageur et a 
Petranger. Cette coutume a toujours ete tres en honneur chez les peuples de 
PAntiquite et surtout chez les nomades (Genese, 19, 2; 24, 32; Juges, 19, 21; 
I Samuel, 11,8). La loi en faisait un devoir (Deuteronome, 10, 18, 19). II arri- 
vait parfois que cette obligation devint pour les hotes une lourde charge (Eccle- 
siastique, 29, 21-28) ou que les hotes qui recevaient fussent mal disposes (Luc, 
9, 53). Dans le Nouveau Testament, Jesus recommande tout specialement la 
vertu d’hospitalite (Mathieu, 10, 42 ; 25, 44) et dit meme de ses apotres et de ses 
disciples que, les recevoir, c’est le recevoir lui-meme (Luc, 10, 16 ; Mathieu 10, 
40). Les apotres recommanderent aux chretiens de se montrer hospitaliers 
(Epitre aux Romains, 12, 13) et c’est une des conditions pour acceder a Pepis- 
copat (l ere Epitre a Timothee, 3, 2; Epitre a Tite, 1, 8) ou pour etre compte parmi 
les Veuves de PEglise (l erc Epitre a Timothee, 5, 10). 

Le Coran ordonne, lui aussi, de marquer de la bonte au “ compagnon et au 
voyageur ” (Coran, IV, 36). Une demande de protection doit etre acceptee. 
(Coran, IX, 6) : “si Fun de ceux qui ajoutent des dieux te demande asile, donne-lui 
asile qu y il entende la parole de Dieu, puis fais-le parvenir a son lieu de security. Le 
Coran (LXXII, 22) affirmant que : “per sonne ne me protegera contre Dieu et je ne 
trouverai de refuge hors de Lui”, applique le concept de la protection a Dieu et dit : 
il accorde protection mais nul n’accorde protection contre Lui. 

Bien avant le christianisme et l’islam, les hotes etaient traites selon des croyances 
magiques semblables a celles qui regnent dans bon nombre de regions du monde 
berbere. Une personne pouvait se placer sous la protection d’une autre en etrei- 
gnant le support de sa tente, en prenant son enfant dans les bras, ou en man- 
geant sa nourriture. 

C’est Petranger lui-meme qui repond lorsqu’on lui demande s’il prefere etre 
l’hote de la mosquee ou du village ou, dans les regions plus meridionales, de la tente. 
Dans le premier cas, il peut alors se rendre directement a la mosquee ou il est 
accueilli et ou on lui porte sa nourriture ; dans le second, il est conduit a une tente 
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privee et pourvu par le proprietaire qui la lui offre d’une epouse temporaire. Dans 
quelques tribus, il lui prete sa fille ou quelque autre membre feminin de sa famille, 
voire meme sa femme dans la province de Chavia sur la cote atlantique. 

Au Maghreb, en Kabylie comme dans toutes les autre s regions montagneuses 
ou isolees qui ne connaissent pas d’auberges, le voyageur doit demander a etre 
heberge en se presentant comme “l’hote de Dieu”. 


Ambivalence de la notion d’hospitalite 

II faut bien noter qu’en Ahaggar, Fetranger peut representer le mauvais ceil, 
Fenvie, declencher des forces malefiques ( amaa), mais il peut aussi etre le vecteur 
de force benefique ( amagar ) . 

Dans Fun et Fautre cas, et en raison meme de Fambivalence de ces notions 
opposees, Fetranger a le droit de recevoir l’hospitalite. 


La crainte de Fetranger 

Il faut que celui qui exerce le devoir d’hospitalite prenne grand soin de ne pas 
offenser Fetranger qui, s’il est irrite, peut devenir tres dangereux; en franchis- 
sant la porte, il etablit un contact intime avec lui, en sorte qu’il peut aisement 
transmettre des maledictions. Ce peril est encore accru par le mystere qui enve- 
loppe Finconnu. Comme tout ce qui est insolite, etrange, celui dont on ignore 
tout suscite un sentiment d’inquietude troublante; peut-etre pratique-t-il la 
magie ; peut-etre a-t-il le mauvais oeil ? Tout hote ne recele-t-il pas quelque bara- 
ka qui ne constitue pas seulement un bienfait mais peut dissimuler un danger? 
L’etranger est ainsi souvent considere comme un etre redoutable et, a fortiori, 
Fetrangere que Fon craint d’autant plus qu’elle dispose de pouvoirs magiques 
propres au sexe dit faible. 

Comment reagir contre les dangers qu’il ou elle represented ? On peut certes 
proclamer sa benediction ou, parfois, recourir au sacrifice d’un animal. Le sang* 
doit couler plus particulierement pour Fhotesse, c’est-a-dire contre elle. Mais ces 
immolations ont perdu depuis longtemps le sens qu’elles avaient autrefois et 
font partie du code coutumier de Fhospitalite. En Grande Kabylie, on differen- 
cie les “hotes de qualite” (marabouts, chefs, hommes de grande famille) en 
Fhonneur desquels on egorge un mouton ou un bouc, alors qu’a d’autres nom- 
mes “hotes de la viande seche”, on sert de la viande sechee au soleil; quant aux 
“hotes de rang inferieur”, ils doivent se contenter d’un couscous a l’huile et 
enfin, “les hotes du pain” ne regoivent que du pain parce qu’ils ne prennent que 
le repas de midi. Sinon, dans tous les autres cas, la viande est accompagnee de 
couscous. Au desert : il arrive qu’un nomade sacrifie le dernier animal qui lui reste 
pour accueillir le voyageur heberge sous sa tente. La valeur de ce sacrifice ne vient 
pas tant de la satisfaction materielle que du sentiment d’etre honore. 


Les bienfaits apportes par Fetranger 

Le visiteur n’est pourtant pas seulement une source potentielle de malheurs. 
Il est aussi, en puissance, un bienfaiteur et peut etre porteur de bonne chance. 
A Demnat dans le Grand Atlas au Maroc, les habitants, d’abord fort hostiles a 
Farrivee d’un Europeen se feliciterent de sa venue car il leur avait apporte la 
pluie. . . D’ailleurs l’hote transmet sa baraka aux aliments dont il regoit une part. 
L’hote rend en benedictions les bontes dont il est l’objet. Ainsi, accorder 
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l’hospitalite est de bonne politique parce qu’elle ecarte les malheurs mais aussi 
assure des avantages. 


L’offrande de nourriture 

L’ invitation gratuite a partager l’offrande de nourriture, au cours d’un ou plu- 
sieurs repas, est indispensable chez les Kel Ahaggar pour qu’on parle d’hospi- 
talite, meme s’il arrive frequemment que le repas ne comporte pas de viande. 
L’offrande peut consister aussi en un don en nature : lait, ble ; animal vivant : 
chevreau, mouton, voire meme chameau. 


L’hebergement 

L’hebergement consiste a passer chez quelqu’un un ou plusieurs jours, une ou 
plusieurs nuits, un temps quelconque, que le voyageur couche ou non sous la 
tente ou dans la maison. Mais dans l’Ahaggar, s’il n’y a pas absorption de nour- 
riture, il n’y a pas hospitalite. En Petite Kabylie, en 1967, alors que parmi des 
visiteurs europeens se trouverent des femmes, une vieille dame de la maison est 
venue dormir aupres d’elles, a la fois pour les rassurer et sans doute aussi pour 
conjurer toute influence nefaste. 


Les prescriptions a observer dans la reception d’un hote 

Dans les hadiths d’El Bokhari, specialement veneres en Tunisie, on peut lire 
un tres long chapitre qui fixe le protocole a observer dans la reception d’un 
hote. 

Des devoirs essentiels incombent en effet a celui qui accueille. II doit d’abord 
se rendre disponible et se trouver pret a recevoir, a toute heure, n’importe qui. 
II s’agit ensuite, pour mettre son hote a l’aise, de lui souhaiter amicalement la 
bienvenue en l’accueillant chaleureusement et d’echanger avec lui quantite de 
salutations. Tout en se mettant au service du visiteur, il faut lui tenir compagnie, 
entretenir la conversation, tout en dissimulant ses propres soucis, pour lui eviter 
toute preoccupation. 


Le lavage des mains, les soins de proprete 

En principe, avant tout repas, les mains doivent etre soigneusement lavees, sous 
le filet d’eau d’une bouilloire ou d’une cruche versee par un tiers. A Tamanrasset, 
les commer^ants possedent aiguiere et bassin de cuivre qui, avec une savonnette 
parfumee et une serviette, sont passes successivement devant chaque invite par 
le maitre de maison et fun de ses fils, en commengant par l’invite d’honneur. La 
coutume s’installe de prevoir de se laver les mains avant et apres le repas. 


L’ordonnancement du repas 

Celui qui recoit doit placer sans delai, devant le visiteur, les aliments qui lui sont 
destines. 

Dans toutes les families touaregues, nomades ou sedentaires, on mange a 
terre, assis en cercle autour d’un plat et la repartition de la famille varie quand 
on compte un ou plusieurs invites : le pere mange seul avec les invites du sexe 
masculin ou la femme s’isole avec ses amies. 
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Dans la region de Tabelbala, les hommes mangent en commun, sauf le gendre 
qui, dans Fintimite, ne peut porter la main au meme plat que son beau-pere. Le 
regoupement s’opere autour du plat apporte. En cas d’assistance plus nom- 
breuse, on compterait autant de groupes que de plats existants. On mange a terre 
sur le sable propre. Dans FAhaggar, un tapis ou une couverture doit recouvrir 
le sable ; il arrive meme qu’un tapis soit reserve tout specialement a un invite de 
marque tel que V amenoukdl. Le service du repas doit toujours commencer par 
Fhote. Apres avoir plante une cuiller dans le plat commun, devant chaque convi- 
ve, Fhote portera la main au plat le premier, en pronon^ant la formule consacree, 
le traditionnel bism’ allah, “au nom de Dieu” aussitot suivi dans son geste et son 
invocation par les invites. Lentement, les convives absorbent souvent d’enormes 
cuillerees de nourriture, sans jamais montrer leur bouche, car ce serait malseant 
et surtout cela correspond a la crainte d’ouvrir la voie aux mauvais genies. 

La viande est generalement partagee par le maitre de maison qui, a la main, 
trie la chair et les os et attribue a chacun des convives sa quote-part en la depo- 
sant a la place qu’il a delimitee en puisant dans le plat. La nourriture et meme 
le lait doivent circuler vers la droite dans la region de Tabelbala, en suivant ainsi 
Fordre hierarchique dans lequel les hotes doivent s’asseoir. On croit commune- 
ment que celui qui mange de la main gauche ne sera jamais rassasie. 

Les oeufs peuvent jouer un role important. Si des oeufs durs apparaissent dans 
le repas, on ne doit pas les partager, car un germe ne peut etre detruit. Le nou- 
vel epoux, apres le premier repas pris en commun, preleve parmi les dons qu’il 
a regus une importante quantite d’oeufs, les place dans le capuchon de son bur- 
nous et va remercier les hotes en leur remettant a chacun un, deux ou plusieurs 
oeufs. En retour, il regoit un peu d’argent. 

La boisson 

A Fimitation du Prophete, pour saisir le vase a lait, il faut tendre les deux mains. 
Dans la region de Tabelbala, on ne doit pas boire en mangeant. Apres le repas seu- 
lement, l’eau et le petit lait sont passes de main en main, puis on s’essuie la bouche 
du re vers de la main droite. Boire debout est malseant, meme en dehors des repas ; 
on peut alors simplement placer un genou en terre. Le lait frais est quelquefois 
consomme a titre de friandise par un visiteur privilegie qui, assistant a la traite, 
risque de jeter le mauvais oeil sur une breuvage qu’il ne consommerait pas. 

La magie des restes 

A la fin du repas, les nobles touaregs s’arretent de manger les premiers en 
posant la cuiller hors du plat en disant la formule partout repandue “ hamdou - 
lillah ”. On considere a Tabelbala que l’invite doit toujours laisser de la nourri- 
ture dans le plat afln que le donateur et sa famille beneflcie de la baraka . Une part 
symbolique est reservee aux absents, tandis que les restes sont consommes pour 
eviter que les jnun ne viennent les manger, puis ne les vomissent et ne les ren- 
dent toxiques. Mais cette magie des restes ne se retrouve pas dans FAhaggar ou 
les hotes sont, au contraire, tres flattes que les invites, en terminant le plat qui 
leur est offert, donnent la preuve qu’il les a satisfaits. 


Les devoirs de l’heberge 

Pour diminuer la crainte qu’il inspire, le visiteur ne doit pas regarder autour 
de lui, ni parler d’une voix forte, ni faire claquer ses doigts, ni se limer les ongles 
ni se laver le corps dans la tente ou la maison de celui qui le re^oit et s’il y passe 
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une nuit avec son epouse, il leur est interdit de dormir ensemble. En Ahaggar, 
les convives ne doivent jamais emettre d’opinion sur la qualite de la nourriture, 
qu’il Papprecient ou non : cet impair attirerait le maleflce sur la cuisiniere et toute 
la maison de Phote. Ils ne doivent pas fouiller dans les cendres ou souffler sur 
elles, car cet acte dangereux risquerait de tarir les femelles de la tribu ou d’atti- 
rer sur elles des maleflce s mortels. 


La duree de l’hospitalite 

L’hospitalite du Prophete dure trois jours, car le fait de partager la nourriture 
de quelqu’un constitue une demande de protection pour une duree evaluee en 
fonction du temps ou la nourriture demeure dans le corps. Ainsi, requ chez un 
dignitaire du Haut-Atlas marocain, un Europeen fut-il traite le premier jour 
avec une grande prodigalite, beaucoup moins liberalement le second et le 
troisieme d’une maniere qui ne pouvait laisser aucun doute sur Popportunite de 
son depart. Pourtant les sejours des visiteurs peuvent etre prolonges sans que de 
telles attitudes soient observees. 


Extension du droit a Phospitalite reservee a l’ennemi 

Chez les Touaregs, YAqqa est une parade que les combattants opposent aux 
attaquants, lorsqu'ils se trouvent devant une dette de vengeance. Si les atta- 
quants sont vaincus, leurs ennemis accueillent les prisonniers et les blesses et les 
mettent sous leur protection. Les femmes leur reservent des attentions particu- 
lieres en veillant a leur confort, en organisent des repas collectifs de fete, des 
veillees poetiques et galantes et lorsque ces prisonniers doivent retourner chez 
eux, des vetements, une monture leur sont fournis et meme une escorte qui les 
suivra jusqu’aux frontieres du territoire. 

Lorsqu’un individu, voire meme tout un clan, cree dans son pays une dette de 
vengeance, il peut se refugier dans une autre confederation meme ennemie ; ce 
sont alors les femmes qui veilleront a ce que le droit d’asile lui soit accorde et deci- 
deront de Phospitalite a lui offrir, en particular le sacrifice rituel d’un animal. Les 
femmes protegent egalement ceux qui sont recherches par les offenses et refu- 
sent de les livrer. “Du moment qu’ils se sont mis sous leur protection, tout ce 
qui les touche touche desormais l’honneur de la tente et du groupe.” 
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H59. HOTTE 

Le terme de hotte n’existe ni dans le dictionnaire du Pere de Foucauld ni dans 

YHistoire ancienne de VAfrique du Nord de Gsell, ni dans Mots et choses berberes de 
Laoust, ni dans l’Aures. Seul le Dictionnaire ouargli-frangais signale p. 463 le 
terme d ttihmilin (ta) pour designer la hotte, grand panier porte sur le dos comme 
un havresac. 

Dans la Grande Encyclopedic , la hotte est designee comme un instrument de 
transport variable dans sa forme et sa capacite selon les contrees et les usages 
auxquels on le destine. Ordinairement, la hotte est constitute d’un panier en osier 
dont une partie plate s’applique sur le dos au moyen de bretelles qui ont pour 
fonction d’assujettir sur le dos du porteur le fardeau a transporter. 

Mori signale que durant le Neolithique, dans le site d’Uan Muhuggiag V, 
Tadrat Acacus, Libye, les epaules de toutes les femmes portent une hotte 
soutenue au front par un large bandeau (cf. photos 1 1 0 et 111 sur lesquelles tou- 
tefois la presence da la bande n’apparait pas clairement) . 

Pourtant dans la population du cimetiere meroitique d’Aksha III, J. Dastugue 
a remarque Pusure anormale des condyles, ce qui lui fait envisager la frequence 
des transports a l’aide d’un bandeau frontal. 

Dans la region de Tafraout au Maroc, on pouvait voir encore en 1971 les 
femmes chleuhs portant une hotte fixee a l’aide d’un bandeau frontal. C’est, a 
notre connaissance, la seule region du Maghreb ou cette pratique ait ete 
reconnue. 
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H60. HOUE (voir Bab Merzouka EBB2, Fasc. IX; 
hache polie, EB H4 ; Haouz EB H23) 
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Dans le monde berbere, la houe est rinstrument universellement en usage, cree 
en meme temps que naissait l’agriculture; d’ailleurs certains outils prehisto- 
riques en pierre semblent temoigner de sa tres ancienne utilisation en Berberie 
tandis que des figurations de houes metalliques apparaissent sur certaines gra- 
vures protohistoriques du Maroc. 


La houe ou hache taillee des temps prehistoriques 

Les haches taillees sont tirees d’eclats ou de plaquettes de schiste ou de quart- 
zite, quelquefois obtenues par simple decalottage d’un galet et le plus souvent 
amenages par retouches bilaterales uni ou bifaciales, ce qui leur confere un 
caractere robuste, mais aussi un aspect fruste. 

II faut souligner firregularite de leurs formes : le plus frequemment triangu- 
laires, s’elargissant quelquefois en eventail ou en spatule. Leurs bords sont soit 



Houes prehistoriques de Bab Merzouka (Maroc) (d’apres G. Souville). 







3510 / Houe 



concaves, soit rectilignes et se terminent en un talon generalement en forme de 
pointe, et dans quelques cas plus large, ce qui lui donne une forme trapezoidale. 

Dans un tel outil l’essentiel est la forme du tranchant, plus souvent convexe que 
rectiligne. Le talon devait s’inserer dans un manche en bois et la lame de la houe 
servait a briser les mottes de terre avant les semailles, peut-etre meme a ouvrir 
des sillons. 

Elle semble venir du Moyen Orient ou elle apparait au Neolithique avec le deve- 
loppement de l’agriculture. 

En Afrique du Nord, les haches taillees sont essentiellement localisees au 
Maroc : dans la region de Taza; dans la vallee de l’oued Beth; dans un site 
littoral atlantique a Mazagan ; dans les stations du Sud marocain : les principaux 
sites se trouvent dans le Haouz autour de Marrakech ou les houes s’etendent sur 
un espace de 1 40 km de longueur et 40 kilometres de largeur ; sur les rives de 
l’oued Tensift, 76 haches taillees ont ete denombrees; plus a Test, le site de El 
Had Frait recemment decouvert (Rodrigue, 1998) a livre 150 houes entieres et 
2 1 0 fragmentaires. Plus au Sud, les houes sont aussi abondantes dans la region 
d’Akka. 
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La houe chez les Berberes 

En Kabylie la houe se dit ageppunj gappa ; pi. iceppunen. Agelzim designe la 
petite pioche aux usages multiples. 

Laoust cite amadir pour designer a la fois la pioche et la houe et precise que 
ce terme est commun dans tous les parlers du Sud marocain : Demnat, Igliwa, 
Tazerwalt, Tamegrout, Tlit, Tafilalet etc. 

Le meme auteur donne pour le Maroc central differents noms : algun , Ait 
Ndhir (Maroc central), Ait Kays. On retrouve le meme terme d ’ algun au Mzab et, 
sous sa forme feminine talgunt , a Figuig ; arjun , chez les Ait Seghrouchen. 

Dans la region d’Ouargla, le terme kadum , ikudam designe une sorte de pioche 
a deux pointes ou a deux tranchants inverses, d’un cote binette, houe, de P autre 
hache ou marteau ou amdir imidar , sorte de sape qui, par extension, designera 
Pomoplate. 

Dans P Ahaggar, la houe se dit agelhim , igelham ; a Tabelbala : kumo ; dans le 
Sud tunisien : mes’ha. 

Universellement utilisee dans le monde berbere, la houe figure parmi les 
instruments de travail masculins. Le fer de la houe s’achete chez le forgeron ou 
chez un commergant. Le type le plus courant comporte un fer trapezoidal dont 
le tranchant est legerement biseaute. Une forme ancienne persiste sporadique- 
ment; fabriquee encore en 1951 dans Poasis de Tabelbala, par un forgeron 
nomade, la lame est plus allongee et presque triangulaire. II n’y a pas d’affectation 
particuliere pour Pun ou Pautre modele. 

Une large douille assure Pemmanchement. 

Le manche est directement fabrique par Pagriculteur ou le jardinier qui Pajuste 
lui-meme dans la douille de la lame ; le bois d’acacia convient bien en raison de 
sa grande resistance et de la rectitude relative de ses branches. La longueur varie 
en fonction du bois disponible plus que des habitudes de travail en position plus 
ou moins courbee. 

L’angle entre le manche et la lame est d’environ 45°. II est plus ouvert quand 
la lame est plus longue. Le travail a la houe se fait en position tres courbee, en 
raison du manche relativement court. 

Dans le Sud tunisien et au Fezzan, par exemple, la houe permet de creuser le 
sol et de transporter des terres. La lame est de 40 x 20 cm et le manche en 
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position quasi parallele a celle de la lame legerement incurve est tres court 
(70 cm). Le terme mesh' a revet selon les regions des sens precis. La mesh'a 
gabsiya , houe du Sud dont la lame mesure habituellement 40 x 20 cm, joue 
autant le role de sape que de pelle de transport; autre est la mesh' a sicilienne a 
long manche et courte lame, analogue aux houes d’Europe et la mesh' a arbiya , 
utilisee comme sarcloir. 

La petite houe est utilisee pour repartir l’eau dans les seguia lors de Irrigation 
des parcelles de jardin dans les oasis. C’est aussi la veritable sape qui permet de 
creuser en profondeur, du moins dans les terres legeres. La terre une fois attaquee 
est immediatement transportee dans des couffes d’alfa destinees a la remonter 
a l’exterieur ou a Pemporter. Son manche tres court autant que la faqon dont il 
est dispose par rapport a la lame permet de saisir la houe a deux mains et de 
deplacer sans grosses fatigues d’enormes mottes de sable pour obstruer un 
conduit d’irrigation ou en ouvrir un autre. 

La grande houe sert a retourner et a labourer la terre des toutes petites 
parcelles. On Putilise courbe vers le sol. Le fellah prend le bout du manche le plus 
eloigne de l’outil dans sa main droite, P autre dans sa main gauche, et execute sa 
besogne veritablement plie en deux. 

Le fer de houe peut aussi servir a de multiples remedes ou sortileges. 

La houe, instrument primitif, anterieur a l’araire, est restee en usage exclusif 
dans les oasis. Le Sahara est devenu une barriere qui empecha la propagation 
de Paraire et de la charrue dans les pays de PAfrique noire. 
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H61. HUWWARA, HOOUARA, HOUARA, HAWWARA 

(transcriptions qui varient suivant les auteurs) 


Vocable generique qui designait un ensemble (peut-etre confederal) de popu- 
lations situees avant farrivee des Arabes, de la Tripolitaine au Fezzan en Libye. 

Ibn Khaldoun parle longuement des Huwwara dans son celebre ouvrage sur 
FHistoire des Berberes. II dit notamment : 


“Lors de la conquete musulmane, toutes les tribus portant le nom generique 
de Hoouara, tant celles qui remontent leur origine a El-Abter que celles qui ont 
Bernes pour ancetre, habitaient la province de Tripoli et la partie du territoire 
de Barca qui en est voisine ; fait que rapportent egalement El-Masoudi et El- 
Bekri. Les unes possedaient des demeures fixes, les autres vivaient en nomades. 
Parmi elles, il s’en trouva une qui traversa les sables jusqu’au Desert et s’etablit 
a cote des Lamta porteurs du voile, qui habitaient aupres de Gaugaua, localite 
situee dans le pays des Noirs, vis a vis de flfrikia. On reconnait l’origine hooua- 
ride de cette peuplade au nom qu’elle porte et qui est une alteration du mot 
Hoouara ; car ayant change le ou de ce mot en une espece de k dont le son est 
I 5 intermediate du k doux et du k guttural, ils en ont forme Heggar” (Ibn Khal- 
doun, Histoire des Berberes , t. 1, 1925 : 275-276). 


Nous remarquons que la racine HWR (que de Foucauld note au mot ehouer\ 
Diet, touareg-frangais p. 1518-19, qui signifie “preceder”) apparait encore 
aujourd’hui dans F expression tamahaq : Ihuwzvaraq qui veut dire en Ahaggar : 
“je suis plus age que toi” et par consequent “tu me dois le respect”, d’ou la 
connotation de superiority Alors que Ihuwwarahi “il est plus age que moi” 
signale f obligation de respect, de soumission, de celui qui parle envers le tiers 
plus age. Le terme generique de Huwwara signifierait done, par extension, 
“Suzerains”, “Dominants”. Il est singulier qu’apres plusieurs siecles d’avatars ce 
vocable, devenu Ahaggar, designe toujours les suzerains, les “nobles” (de Fou- 
cauld nomme ainsi ceux de F Ahaggar, de l’Ajjer et les Taitoq). Les genealo- 
gistes et historiens arabes se seraient done trompes en prenant comme nom de 
personne le vocable designant d’une fagon generale une aristocratie dominante 
chez ces Berberes. Le nom de Huwwar, fils d’Aurigh, fils de Bernes, ne serait 
qu’un essai de coherence pour donner une filiation a ceux que Ton avait pris Y ha- 
bitude d’appeler aussi “enfants de Tiski”. 


Quand les conquerants arabes, ignorant la langue berbere, demanderent le 
nom de ces populations qui s’opposaient a leur passage, on leur repondit 
probablement “ce sont les Huwwara”, e’est-a-dire “les maitres du pays”, “les 
suzerains”. Car il est malseant de donner a un etranger son nom et celui de sa 
famille. Ce reflexe de defense a engendre dans toute Thistoire de TAfrique du 
Nord de nombreux vocables crees de toutes pieces par les etrangers qui igno- 
raient en general les langues du pays. 


L’on peut imaginer ces fiers Huwwara habitues a commander les populations 
de leur environnement, a guerroyer a cheval ou a chameau a faide de leurs 
armes traditionnelles qui devaient etre a fepoque fare, les javelots de bois a 
armatures de fer, le bouclier rond, le poignard de bras, vetus de tuniques de peau, 
allant tete nue et se nourrissant essentiellement de lait et de viande et qui voient 
arriver des cavaliers richement harnaches, armes de grands sabres recourbes, 
vetus de vetements de coton et de soie, coiffes de cimiers, de turbans colores et 
qui parlent avec une foi inebranlable au nom de fislam et de son prophete 
Muhammad ! Le choc psychologique, fhumiliation et le depit qu’ont du subir 
ces Dominants qui devaient se soumettre a ces etrangers ou fuir ont ete a la 
mesure de la haine et de la revoke qu’ils ont developpees par la suite. 
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Tout en apprenant d’eux la nouvelle religion (alors qu’ils etaient pai'ens, juifs 
ou chretiens), des techniques de combat, une hierarchie de commandement et 
d’organisation militaire, ils rechercherent tres vite comment echapper a l’arro- 
gance de leurs conquerants sans subir l’anatheme d’impies, car aucun paien 
declare ne pouvait echapper a la mort. 

La premiere reaction de tout ce peuple traverse par la fulgurance des troupes 
arabes a ete la fuite a l’ouest, vers des regions dont ils connaissaient bien les iti- 
neraries, mais aussi vers FAfrique du Nord. Cependant, au Proche Orient, 
“Fidee d’une legitimite calif ale en faveur de la famille proche du Prophete, incar- 
nee dans Ali, fait des progres” (A. Miquel, 1977). 

Uthman, le troisieme calife, est assassine en 35/656 et apres la bataille de 
Ciffin en 37/657 Ali, vainqueur, propose la treve a son adversaire Mu’awiya qui 
en profite pour etendre son pouvoir en Syrie et en Egypte. Les premiers schis- 
matiques “ceux qui sortent” du cadre impose a Ciffin, les “Kharidjites”, se 
revoltent et Fun d’eux assassine Ali en 40/661 auquel Fon reproche de n’avoir 
pas su s’imposer. Mu’awiya s’empare alors du califat et s’installe a Damas en lais- 
sant aux villes saintes leur role religieux (voir A. Miquel 1977). 

C’est a partir de cette epoque que les “puritains de l’islam”, “violents et 
doctrinaires”, contesteront sans relache les pouvoirs etablis. D’un cote les plus 
extremistes, les ChVites , se representent le chef de la communaute comme un 
guide inspire par un decret divin en faveur de la descendance d’Ali, de Fautre 
la masse musulmane soucieuse d’unite communautaire et qui respectent la cou- 
tume, la tradition du Prophete, c’est-a-dire la Sunna, se definit comme sunnite. 

Ce schisme chez les musulmans du Proche Orient allait devenir une breche aux 
consequences considerables. Tous les Berberes revokes contre les nouveaux 
conquerants emboiterent le pas de tous les partis qui contesterent Fautorite et 
F organisation centralisee des califes. Le sens de leur revoke est double : ils veulent 
rester maitres de leur territoire et s’affranchir de cette autorite etrangere sans 
toutefois rejeter la religion musulmane ; ils veulent garder la maitrise et les profits 
des echanges caravaniers avec le Soudan dont ils exploitent les trafics d’esclaves 
et de For en particulier. Les premieres resistances heroiques menees par 
Kusayla*, puis la Kahina*, n’avaient pas Fetendue geographique et Fassise 
religieuse contestataire des mouvements kharidjites qui touchaient autant les 
populations du Proche Orient que celles du Maghreb. 

Mais de plus, ces Berberes retrouverent dans les principes des doctrines 
religieuses et morales des Kharidjites leur propre conception de Forganisation 
de leur societe ou le chef est un guide garant de leurs regies plutot qu’un sou- 
verain autoritaire (voir T. Lewicki 1983, p. 45 et O. Meunier 1997, p. 32). C’est 
la au demeurant la raison profonde qui a motive les revokes berberes au Magh- 
reb contre toutes les autorites etrangeres centralisatrices du pouvoir. 

Deux sectes principals se sont partage les dissidents au vnf siecle ; ce sont : les 
Suf rites * qui representaient la tendance la plus radicale et les Ibadites la tendance 
la plus moderee. Deux grandes revokes marquerent ce siecle au Maghreb : celle 
des Sufrites avec pour chefs Ukasa et Abdel Wahid al-Huwwari, et celle menee 
par l’lbadite Abu al-Khattab* (140/757). Puis au x e siecle la revoke organisee par 
Abu Yazid*, Makhlad (331-5/943-7), le nukkarite surnomme “Fhomme a Fane” 
en raison de sa vie ascetique, ebranla le khalifat fatimide de FIfriqiya. 

De ces trois grands mouvements, c’est certainement la revoke menee par Abu 
al-Khattab qui semble la mieux organisee et la plus importante. Car ce “porteur 
de la science” “ hamalat al Him ”, venu de Basra avec d’autres savants, organise 

r r 

avec l’aide des Huwwara le premier Etat ibadite du Maghreb. Elu imam ibadite 
de Tripolitaine (757-758), Abu al-Khattab s’empare de Tripoli, puis de Gabes 
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et Kairouan en eliminant les Soufrites Warfajuma. La Tripolitaine, sous l’auto- 
rite des Ibadites, est alors le carrefour de toutes les voies terrestres d’ouest en est 
et du sud au nord (F. Belhachemi 1992, p. 28) et peut faire ainsi barrage aux 
Abassides. Mais apres deux victoires contre les armees abassides, Abu al-Khattab 
vaincu est tue a Tawurgha en 761. Son disciple ‘Abd al-Rahman Ibn Rustem 
(autre “porteur de la science”) est designe imam de Tahert (776-7). Bien 
qu’ayant perdu l’hegemonie sur le Maghreb de PEst, les Huwwara continuent 
leur lutte pour maintenir leur independance alors que l’imamat de Tahert se 
compromet avec les Aghlabides. 

D’autres evenements d’ordre strategique interviennent alors a Pechelle de tout 
le continent. La grande piste allant de l’Egypte au Ghana qui traverse le Fezzan 
vers le Tchad, dont le relais principal est la ville de Zawila, est interdite entre 881 
et 884 sur ordre du souverain Ibn Tulun sous le pretexte des dangers qu’elle 
represente. En fait, cette decision du souverain tulunide vise l’activite commer- 
cial des Ibadites Nafusa en faisant basculer vers l’axe Sidjilmasa/Ghana la 
preponderance des echanges nord-sud et vice versa. Les commergants irakiens 
de Basra, de Kufa et des baghdadiens s’installent a Sidjilmasa en delaissant 
Zawila (voir J.-M. Cuoq 1985 qui traduit cette information d’Ibn Hawqal). Cette 
migration semble liee aux interets du royaume ibadite de Tahert hostile aux 
Nafusa, car Basra (Bassorah), origine des Ibadites, a tou jours soutenu ceux de 
Tahert dans leurs strategies politico-economiques. 

En consequence, l’hegemonie des Nafusa qui menagaient les Aghlabides (dele- 
gues des Abassides) s’amoindrit en permettant a ces derniers de s’enrichir a 
nouveau dans leurs relations avec les ‘Umayyades d’Espagne via Tahert et 
Sidjilmasa. L’ecrasement des Ibadites a Test de Manu en 896 par les Aghlabides 
d’lbrahim II est la consequence de la trahison de Tahert a Pegard de ceux-ci. 
Cependant, a partir de 918 et avant la fin de la revoke d’Abu Yazid * en 947, 
les Huwwara, qui forment “la dynastie des Banu Khattab”, redemarrent Tactivite 
de Zawila durant pres de trois siecles (voir F. Belachemi 1992, p. 55 et 84). 
C’est l’epoque de Pinstallation au Maghreb des Fatimides hostiles aux Huwwa- 
ra qui refluent vers le sud. 

A cette epoque, tous les echanges transsahariens sont encore sous le controle 
des Kharidjites. Mais ceux-ci n’ont plus la force militaire pour resister aux Fati- 
mides (Chiites) au nord du Sahara. C’est alors que les Zirides (dynastie berbere) 
enrichis a l’ouest aux depens des Fatimides rompent avec ceux-ci, se rallient au 
sunnisme (malekites) et reconnaissent le khalifat abasside de Baghdad. Pour les 
punir les Fatimides lancent les tribus nomades des Beni Hilal et Beni Soleim a 
Passaut du Maghreb en 1050-52. 

On assiste durant ce temps a la naissance et a la montee en puissance du mou- 
vement almoravide (malekite) forme principalement de Berberes Sanhadja qui 
conquierent d’abord le Ghana et convertissent sa population. Par la suite 
Tadmekka, conquise par le Ghana en 1083 avec Paide des Almoravides, est ravie 
a Pautorite ibadite dans l’axe Ouargla/Tadmekka/Gao. Sur Tadmekka Pon 
possede le temoignage precieux d’Ibn Hawqal au milieu du x e siecle qui parle des 
Banu Tanmak, et d’Idrissi qui, au xn e siecle, signale les Azkar a dix-huit etapes 
de Ghadames, lesquels nomadisent au pied de la montagne “Tantanuh” (A1 
Idrissi 1968, p. 42). 

Toutes les donnees geo-strategiques du commerce caravanier saharien evoluent 
et changent alors pour ces multiples raisons. Les Huwwara voient leur capitale 
Zawila detruite par Karakuch (Caracoch-el-Ghozzi el-Modafferi ; voir Ibn 
Khaldoun, 1927, t. II, p. 91-92) vers 1190, au service du souverain d’Egypte 
Salah-ed-Din ; le souverain du Kanem se convertit au malekisme. Le Sahara 
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central et Ghadames entrent definitivement dans l’echiquier des nouveaux 
itineraries; des migrations berberes vers TAir et le Hoggar s’effectuent aussi 
durant ce xir siecle (voir Djibo M. Hamani 1985). Mais tous les Berberes du 
groupe Huwwara ne sont pas restes au Sahara. 

Les differentes re voltes et batailles auxquelles ils ont participe, en particulier 
du VHP au xi e siecle, et l’immensite des territories qu’ils ont parcourus les ont 
affaiblis. Certains d’entre eux se sont meles aux autres Berberes tout en 
reconnaissant parfois la suprematie des diverses dynasties musulmanes de 
l’Afrique du Nord et de l’Espagne. Apres les repressions des Fatimides au x e siecle 
et celle du hafside Abu Zakariyya au XIIP siecle, ils cesserent de jouer un role 
politique en Ifriqiya. Ibn Kaldoun signale que les Huwwara subsistent entre 
Barca et Alexandrie en Egypte, sur les plateaux de l’lfriqiya depuis Tebessa 
jusqu’a Bedja et qu’ils se sont integres au sein des Beni Soleim “. . . auxquels du 
reste ils se sont assimiles par le langage et l’habillement ainsi que par l’habitude 
de vivre sous la tente. Comme eux, ils se servent de chevaux pour monture, ils 
elevent des chameaux, ils se livrent a la guerre et ils font regulierement la station 
du Tell dans Fete et celle du desert dans Driver. Ils ont oublie leur dialecte 
berbere pour apprendre la langue plus elegante des Arabes, et a peine 
comprennent-ils une seule parole de leur idiome” (Ibn Kaldoun, Histoire des 
Berberes , 1925, t. I, p. 278). 

Mais il rien va pas de meme au sud, au Sahara central et au Sahel. Au pays 
de Gaugaua sont deja installes les Lamta. Qui sont ces Lamta ? Lamta se dit en 
berbere Ilemte; ce vocable designe aujourd’hui les habitants d’el Barkat pres de 
Ghat et aussi au Touat et au Tidikelt des populations berberes que les Arabes 
appellent Touaregs (voir Foucauld, Dictionnaire touareg-frangais, III : 1087). 

D’apres une legende de l’Ahaggar, Lemtouna serait la mere de tous les 
Touaregs ; celle-ci aurait eu une soeur, mere de la plupart des tribus berberes du 
Maroc et notamment des Berabers. L’on retrouve cette filiation chez Ibn 
Khaldoun sous une autre forme : Huwwara, Sanhadja et Lamta seraient les 
descendants d’une meme femme, “Tiski la boiteuse”, mais issus de deux 
manages successifs. Les Sanhadja, les Lamta, les Guezoula et les Heskoura 
seraient du meme pere, Acil fils de Zeaza, alors que les Huwwara seraient des- 
cendants d’Aurigh-ibn-Bernes et issus d’un mariage precedent de Tiski (Ibn 
Khaldoun 1925, t. I, p. 273). 

Les Lamta seraient done des freres uterins des Huwwara, qui auraient garde 
le nom propre de leur tribu. Encore aujourd’hui, la plupart des Touaregs disent 
descendre de la meme mere ; la filiation du commandement chez beaucoup de 
groupes se faisait en ligne uterine et les Kel Ahaggar disent aujourd’hui avoir pour 
ancetre celle qu’ils appellent Tin Hinane (“celle des tentes”) dont le tombeau 
(date du v e siecle) se situe pres d’Abalessa ; le squelette qui en a ete exhume etait 
celui d’une femme qui devait bolter (voir sur Tin Hinan : M.-C. Chamla 1968 ; 
G. Camps in Zephyrus XXV, 1974, p. 497-517). 

Ce qui nous interesse ici e’est d’apprendre que ces Lamta qui faisaient partie 
d’un ensemble de tribus fuyant probablement devant une invasion arabe etaient 
deja presents sur les rives du Niger au ix e siecle et qu’ils semblent bien avoir 
precede tous les autres Huwwara. Seraient-ils les premiers Berberes ayant fui vers 
l’ouest, devant l’arrivee des Arabes et les conquetes d’Uqba ibn Nafi’ qui traversa 
le Fezzan et soumit le Kawar des 666 ? ou bien etaient-ils deja familiers de ces 
regions avant les conquetes arabes ? Une pareille migration sur environ 2 500 km 
ne peut se faire que lentement, avec une parfaite connaissance des itineraries et 
des moyens de defense organises. De plus, ces populations allaient vers une 
zone d’echanges strategiques entre la boucle du Niger et le Maghreb ou etaient 
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deja presents d’autres Berberes comme les Sanhadja d’origine orientale et les 
Saghmara d’origine zenete (voir M. Gast et S. Chaker 1979, p. 73-78). Leur 
installation dans cette zone ne faisait que renforcer la predominance berbere 
sur les populations locales et ou a cette epoque les Arabes n’etaient pas encore 
presents. Cependant, cet ensemble berbere se reclamait toujours de l’islam; la 
marque la plus significative qu’ils en affichaient etait le voilement dont ils avaient 
fait un attribut vestimentaire particular exprimant leur communaute culturelle 
(ainsi que leur langue et leur organisation sociale) . Car une des premieres trans- 
formations physiques qu’ont du imposer les conquerants arabes a ces populations 
sahariennes qui vivaient nu-tete, vetues de peaux, mangeant exclusivement de 
la viande, des graines de cueillettes et vivant du lait de leurs troupeaux (voir Ibn 
Hawqal 1965, p. 99 et el Bekri 1913, p. 321 a propos des Almoravides), c’etait 
de discipliner leur coiffure en portant un voile qui devait etre a l’origine indigo 
(comme en portent encore aujourd’hui des populations yemenites). C’etait en 
quelque sorte sortir de la sauvagerie pour entrer dans un monde civilise, pourvu 
d’une mystique religieuse et d’une mission civilisatrice. Ces rudes guerriers 
montes a cheval ou sur des dromadaires qu’ils avaient tres tot, semble-t-il, dotes 
d’une selle originale extremement pratique placee sur le garrot de l’animal (que 
les Arabes n’ont jamais possedee), etaient redoutables et impressionnants derriere 
l’anonymat de leur voilement indigo, avec leurs cris de guerre suraigiis et des 
attaques surprises foudroyant leurs victimes. 

Ces Berberes avaient compris que l’islam etait desormais la reference incon- 
tournable des puissants et des conquerants mais ne voulaient pas pour autant se 
laisser arabiser, d’ou leur choix d’un ibadisme berbere s’opposant au centralisme 
arabe. Ils defendaient par ailleurs les regies de transmission du pouvoir en matri- 
linearite, coupant court aux tentatives de detournement du commandement de 
tout etranger se mariant a une femme berbere de haut rang (voir M. Gast 1976 
et 1987). Ainsi defendus “du dedans”, assurant la maitrise d’immenses terri- 
toires, ces Berberes controlaient les flux d’echanges nord-sud/est-ouest dans la 
plus grande partie du Sahara jusqu’a l’arrivee des Europeens a la fin du xrx e siecle 
et au debut du xx e siecle (voir Djibo M. Hamani 1989 sur l’expansion des 
Berberes au Sahara, chap. 2, p. 61). 

Comment et dans quelles circonstances l’un des groupes Huwwara s’est-il 
installe dans les massifs montagneux du Sahara central ? Nous devons remarquer 
que ces Dominants irreductibles, bien informes au niveau des strategies politico- 
economiques et religieuses de l’Afrique et du Sahara, s’amoindrissaient en force 
et en nombre, et se trouvaient contraints d’investir des regions montagneuses 
parmi les plus pauvres, zones refuges ou ils pouvaient assurer leur fuite et leur 
defense, mais aussi en se fractionnant en plusieurs groupes. Ainsi l’Ajjer, 
l’Ahaggar, l’Ai'r, l’Adrar des Iforas devinrent leurs territoires de predilection 
alors qu’ils guerroyaient souvent a plus de mille kilometres de leur base pour 
garder leurs prerogatives sur les echanges caravaniers. 

Au cours des xm e et xiv e siecles, plusieurs groupes de Berberes issus des 
Huwwara s’installent definitivement en Air (voir D.M. Hamani 1989, p. 73-88) 
mais aussi au Touat, au Gourara et au Tidikelt en dominant des populations 
d’agriculteurs qui leur servaient de relais. Le temoignage d’Ibn Battuta qui 
traversa le Hoggar en 1353 nous confirme la predominance des Hukkar (Kel 
Ahaggar) dans le controle des circuits caravaniers Sidjilmassa/Touat (Buda) 
- Takedda/Azelik. Car ceux-ci avaient ravi aux Imessufa (Messufa) l’autorite sur 
les mines de cuivre d’Azelik et le controle du commerce caravanier qui en decou- 
lait. Mais aucun temoignage ne signale F Ahaggar avant le xn e siecle. C’est, 
semble-t-il, a par fir du peuplement du Tidikelt au debut du xiv e siecle que les 
Huwwara prennent position au Sahara central. 
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L’histoire des Huwwara entre le xiv c siecle et le xvif siecle est d’une densite com- 
plexe difficile a resumer. La principale source de reference demeure le Kitab al- 
Taraif, manuscrit de Muhammad ben Mukhtar b. Abu Bakr, exploite par M. Ben- 
hazera, AG.P. Martin en 1908, L. Voinot en 1909, P. Marty en 1918 et en 
particulier par F. Belhachemi. 

Situes entre deux grands axes caravaniers : Sidjilmassa/Takedda emprunte 
par Ibn Battuta et Ghadames/Ghat/In Azawa/le Soudan, les Huwwara controlent 
les relations transversales entre ces deux reseaux. Leurs relations avec ceux de 
FAi’r et leur association aux Zenetes de FOuest leur permettent de jouer les 
arbitres au Touat, au Gourara et au Tidikelt en couvrant ainsi tout le Sahara 
central. Les tentatives turques pour conquerir les oasis du Touat engendrent la 
reaction du sultan sa’adide Al-Mansour qui envoie Hamou ben Barka, lequel se 
rend maitre du terrain et leve Fimpot en 1590 (A.G.P. Martin 1908, p. 187). 

La politique de conquete ottomane s’exerce aussi au Fezzan; les Turcs 
conquierent Mourzouk entre 1577 et 1582 alors que la cite, en relation avec le 
sultan du Bornou, est sous F autorite d’une dynastie cherifienne depuis le milieu 
du xvr siecle. Un autre pouvoir cherifien s’est constitue au xvii e siecle en pays 
Ajjer, celui des Imenan* dont la capitale se situe a Ghat*. 

A partir du xvn e siecle Fhistoire des Huwwara au Sahara central se confond 
avec celle de ceux que H. Duveyrier a appeles les “Touareg du Nord” et qui est 
mieux connue. 

La longue epopee des Huwwara est celle de la resistance berbere saharienne 
de Fest et du centre du Sahara a la mainmise des autorites arabes sur les strategies 
commerciales, politiques et religieuses nord-sud et est-ouest durant dix siecles. 
Si, par Fexploitation systematique des textes des historiens arabes ayant relate 
les evenements qu’ils rapportent du vir au xviir siecle, Fon peut desormais 
reconstituer les grands moments de cette histoire, les Berberes eux-memes n’ont 
pas laisse de textes expliquant leur point de vue et leurs choix strategiques. Cette 
absence de memoire ecrite a ete de tout temps leur grande faiblesse face a des 
Etats organises qui, quels que soient les avatars des differents pouvoirs s’etant 
succede, ont maintenu le souci de leurs interets propres, a travers la memoire de 
leur Histoire. Celle des Berberes est constituee de bribes de souvenirs, de 
legendes, d’ anecdotes, de contes et de poemes qui represented leur patrimoine 
le plus precieux transmis par leur litterature orale. Le travail de collecte de tout 
cet heritage ne fait que commencer. II sera tres important pour la survie de la 
culture amazigh en general et touaregue en particulier d’y preter soutien et 
attention. 
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M. Gast 


H62. HUILE 

(voir Arganier EB, VI, notice A 267, p. 879-880) 

L’huile peut etre d’origine vegetale ou animale. Nous ne traiterons pas la diver- 
site des substances d’ou peut etre tiree l’huile et, pour ne citer qu’elles : huile de 
palme ou de myrte, d’iris ou de camomille, de rose ou de lilas, de pied de boeuf 
ou de graines de laitues et raves signalees pour les premieres par Ibn Mangli et 
par Edrisi pour la derniere. Leur utilisation n’est qu’anecdotique et ne revet pas 
rimportance des huiles comestibles typiques du monde berbere, que sont l’hui- 
le d’ olive, Phuile d’ arganier et Phuile de lentisque. 


Huile d’ arganier* 

L’ arganier* Argan , hergan , elgan dans la region de Marrakech est localise dans 
la frange du Sud-Ouest marocain (collines et vallons du Tensift, dans le pays 
chleuh, plaine du Sous, P Anti- Adas). La se developpe une flore a affinites tro- 
picales, heritee du Tertiaire, parmi laquelle P arganier (Argania Spinoza) donne 
de vastes boisements tels ceux de la foret d’Ademine. Dans cette region berbe- 
re, Parganier fournit de Phuile, destinee a Palimentation des hommes, et des 
feuilles que viennent brouter les chevres. 

Des le xn e siecle, le Kitab el-Istibcar signale qu’a Igli, alors capitale du Sous, 
on fabriquait deja de Phuile de hergan . L’ arganier ressemble a un prunier pour 
Edrisi et le fruit rappelle en effet une sorte de prune noire ; lors de son premier 
developpement, la peau est mince et verte, vire au jaune quand le fruit atteint sa 
maturite : mais celui-ci, en raison de son aprete et de son acidite, n’est pas 
consommable. On le donne aux chevres qui Pavalent apres avoir broute l’enve- 
loppe exterieure et le rejettent quelque temps apres. Le noyau dur et pointu 
evoque celui des olives; on en fait des tas qu’on laisse se decomposer. C’est la 
graine et non le fruit, comme pour Polivier, qui fournira Phuile. Ramasses vers 
la fin septembre, les fruits sont laves abondamment puis les coques dures sont 
cassees, broyees a la main a Paide d’un percuteur cylindrique en pierre sur une 
meule plate en gres. Ces coques serviront de combustible. Les graines sont 
ensuite cuites dans de grands plats en terre cuite sur le kanoun et remuees a Pai- 
de d’une omoplate de chevre et enfin pressees dans un moulin a main. La pate 
brune et liquide qui en est extraite est a nouveau longuement malaxee a la main 
dans une bassine en cuivre. Un dosage savant en eau que les femmes rajoutent 
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permet l’emergence de l’huile. II faut bien noter que toute la fabrication est 
entierement assumee par les femmes. L’huile est alors versee dans des bouteilles, 
tandis que des galettes sont confectionnees avec ce qui reste de pate : elles ser- 
viront soit a nourrir les animaux, soit a colmater les fissures des murs, soit enco- 
re de combustible. L’huile ainsi extraite est d’un tres beau noir. 

Celle-ci est d’un usage frequent dans le Maghreb occidental : si El-Bekri com- 
pare le gout de l’huile d’arganier a celui du ble grille, Edrisi en revanche trouve 
son odeur apre et fetide. Les marchands de beignets l’emploient pour leurs fri- 
tures et elle n’est pas desagreable dans cette patisserie. C’est un aliment dont 
l’usage est recommande car il echauffe les reins et facilite l’evacuation de l’urine. 

L’huile d’arganier sert meme pour l’eclairage. Les femmes ma^moudiennes, 
elles, en impregnent leurs cheveux pour en activer la croissance, les rendre plus 
brillants et d’un tres beau noir, faciliter la teinture et le tressage. Aujourd’hui, 
l’huile d’arganier, bien que de faible rendement, est en partie exportee pour 
repondre a la demande de certains restaurants europeens, a la recherche de 
saveurs originales. Mais l’arganier est en danger et cet arbre magique doit etre 
preserve. 


Huile d’olive 

Dans plusieurs regions berberophones, le nom de l’huile est le mot arabe “zit” 
ou ses derives : au M’zab, ezzit , azayyat , zzit a Ouargla, tous tres proches des 
termes kabyles laqirr/zzit qui designe l’huile qui suinte, azeyyat le marchand 
d’huile et zeyyet qui signifie faire commerce d’huile. 

Dans l’Aures, le nom chaouia de l’huile est azzaketh et celui de l’huile pure tim- 
zallat ; en Ahaggar, on trouve les termes ahatim , ihoutam . 

L’huile d’olive vient du fruit de l’olivier qui est broye dans un moulin puis 
presse pour en extraire l’huile. 


L’olivier* 

Bolivier durant VAntiquite 

Les ruines trouvees dans la campagne et les villes antiques ont permis de dres- 
ser la carte des regions oleicoles les plus importantes de l’Afrique romaine. 
L’ Africa proconsulate reste la region de plus grande culture de l’olivier qui se 
restreint de plus en plus en surface et en densite vers l’Ouest; cela correspond 
a la penetration plus profonde de Rome dans la partie orientale de l’Afrique du 
Nord. Mais autour de la ville de Caesarea et sur une superficie de 300 km 2 , 54 
exploitations oleicoles ont ete reconnues parmi les 241 sites reperes. La seule ville 
de Volubilis au Maroc comptait, a elle seule, plus de 50 huileries. De meme 
dans la vallee de l’oued Hallail, entre Djeurf et Ain Mdila sur le versant sud des 
Nemenchas, de nombreuses huileries situees dans la vallee se rattachent a la 
grande zone oleicole de Numidie meridionale. Dans la region d’Azeffoun-Tigzirt, 
en Grande Kabylie, a cote de 50 pressoirs classiques, une centaine d’exploitations 
creusees dans le roc ont ete relevees. 

II faut noter que des l’epoque romaine, les moulins sont toujours en nombre 
inferieur a celui des pressoirs proprement dits. 

A 

L olivier durant le Moyen Age 

Entre le v e et le x e siecle, il dut y avoir tres peu de plantations d’oliviers, et sans 
doute encore moins a partir du xi e siecle. 
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Au vir siecle, au moment de la conquete musulmane, les descriptions enthou- 
siastes des auteurs arabes pourraient faire songer, a tort, qu’ils trouverent une 
mer d’oliviers. Les dominations vandale puis byzantine en effet avaient trouble 
les campagnes : il faut done prendre garde aux generalisations litteraires des 
chroniqueurs orientaux qui ecrivent plusieurs siecles apres les evenements : 
l’exageration des descriptions est due sans doute a F impression d’opulence don- 
nee par des campagnes cultivees apres la traversee de Fingrat desert libyque. 

Au ix e siecle, sous le gouvernement des derniers Aghlabites, nous savons par 
le geographe El-Ya’qoubi que dans le pays sfaxien regne deja Folivier; les villages 
y sont nombreux a se toucher et chacun possede son pressoir a huile. 

Au xi e siecle, selon El-Bekri, sur la route de Tunis a Kairouan, quand les olives 
arrivent a maturite, des bandes d’etourneaux se dirigent du littoral vers Modjef- 
fa ; chacun de ces oiseaux y arrive portant deux olives dans ses pattes, et les 
laisse tomber en ce lieu. Aussi la recolte qui se fait a Modjeffa est immense et peut 
etre evaluee a 70000 dirhems (environ 300000 francs de 1965). Ed-Douamis 
possede beaucoup d’oliviers. Le casr ez Zeit “chateau de l’huile” est situe entre 
Bachou et Ed-Douamis. Biskra possede beaucoup de dattiers, d’oliviers et 
d’arbres fruitiers de diverses especes. 

Durant la crise fatimite, Folivier se maintient, mais le geographe El-Bekri qui 
insiste sur la foret d’oliviers du Sahel de Sfax ajoute meme qu’a Kairouan, “on 
n’a pas d’autre bois a bruler que celui qu’on coupe aux oliviers des environs et, 
chose curieuse, les arbres ne souffrent en aucune fa^on de ce rude traitement”. 
Edrisi signale aussi l’abondance des oliviers dans la region de Beni Atouch, entre 
Tunis et Hammamet, autour de Sfax ou l’on gagne une quantite d’huile comme 
nulle part ailleurs. Dans les environs de Zawila, tres proche de Mahdia, une 
quantite d’huile de qualite superieure employee dans toute FIfrikiya. 

L’invasion hilalienne qui, au xi e siecle, deferle sur l’Afrique du Nord, va ins- 
taurer une longue periode d’anarchie qui progressivement s’installera partout. 
Selon El-Bekri, l’huile qu’on fabriquait a Sfax au xif siecle etait meilleure que 
toute autre. Ibn Khaldoun qui au xrv* siecle denonce le fleau arabe garde, 350 ans 
apres, l’image du vol devastateur de sauterelles et rend compte des mefaits enre- 
gistres dans toutes les campagnes traversees. La reconquete progressive par les 
nomades des territoires si laborieusement ramenes a la paix par la sedentarisa- 
tion, durant Fepoque romaine, allait porter un coup fatal a la culture de Folivier. 

Uolivier dans le monde berbere 

Pourtant, Folivier est Fun des six arbres benis et la tradition veut que le nom 
de Dieu ou ceux des Saints soient ecrits sur chacune de ses feuilles. En Kabylie, 
certains oliviers millenaires pas sent pour donner asile a des esprits bienfaisants, 
les jnouri *, a la fois gardiens et protecteurs du foyer. Nombre d’entre eux sont 
de vrais sanctuaires et regoivent les hommages des fideles : on les appelle sim- 
plement agurram , sijed , amrabet et parfois aussi Sidi Bou Zitoune , Sidd Bou Zen- 
boudjja, “Monseigneur Folivier”. 

Uolivier durant Fepoque moderne et contemporaine 

Meme durant Fepoque turque ou la colonisation fran^aise qui, apres les 
enquetes de P. Bourde, allait replanter des oliviers dans certaines regions comme 
le Sahel tunisien, les hautes plaines furent vouees aux cereales et les regions 
occidentales aux plantations de vigne. 

Le maximum de l’extension de la culture de Folivier est done bien la periode 
romaine. 
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Les olives 

La cueillette des olives est souvent representee a l’epoque romaine comme le 
symbole des travaux du debut de l’hiver : mosaique d’Utique, mosaique du 
Seigneur Julius a Carthage ou Ton peut voir des enfants gaulant les olives, 
peinture de la necropole d’Hadrumete. 

Rien n’a change et dans l’Aures, comme partout ailleurs, la cueillette et le 
gaulage sont assures par tous ; les femmes ramassent les olives et en remplissent 
des corbeilles qui, selon les lieux, sont soit en alfa, soit en feuilles de palmier, etc. 
En Grande Kabylie, et plus precisement a Ait Hichem, les olives sont bouillies 
dans des marmites puis etalees sur des claies de roseau recouvertes d’un lit de 
laurier-rose ou elles resteront jusqu’au printemps avant d’etre pressees. Ces ope- 
rations peuvent s’echelonner durant toute l’annee, les olives etant conservees dans 
des fosses plusieurs mois, un an et meme davantage ; ainsi, dans la region du 
Tadla, Maroc central, les olives couvertes de moisissure s’echauffent et ne seront 
ecrasees qu’apres une longue maceration. Pourtant elles sont quelquefois tres 
rapidement transformees en huile. 

Dans tous les cas les olives doivent etre d’abord broyees puis pressees 


L’huile 

L’huilerie designe l’ensemble du batiment ou de l’espace ou se trouvent le 
moulin (ou broyeur) et le pressoir. 

Durant l’epoque romaine les huileries pouvaient se situer dans les villes ou en 
pleine campagne, comme celle de Kherbet Agoub dans la region de Setif. 



Plan de l’huilerie romaine de Kherbet Agoub, Mauretanie setifienne (d’apres J. Meunier). 
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Huilerie de Petite Kabylie, etablie a Pexterieur de la maison (photo OFALAC). 


Le plus souvent l’huilerie est installee en plein air, comme en Petite et Grande 
Kabylie, souvent a proximite de la maison ou dans le champ d’ oliviers. Le pres- 
soir est quelquefois demonte pendant l’hiver et reinstalls au printemps, comme 
a Ait Hichem (Grande Kabylie) ou dans le Zerhoun au Maroc. 

Frequemment aussi, Phuilerie peut se situer dans un batiment construit, 
comme au Maroc (Marrakech). A Imi Ljema, Phuilerie se compose de deux 
pieces : Pune, carree, ou se trouve le moulin ( tamahant ), Pautre, rectangulaire, 
ou est installe le pressoir ( llaleb ). Le mot tamahant dSsigne a la fois le moulin et 
Pensemble du batiment. 

Enfin, Phuilerie peut etre souterraine comme aux Matmata ou dans les ksours 
du Sud tunisien. IndSpendante de Phabitation, elle est creusSe dans Pargile ou 
la roche et Pon y accSde par un large couloir amSnagS postSrieurement a Phui- 
lerie et permettant le passage d’un chameau chargS. 

La fabrication de Vhuile d’ olive 

La fabrication de Phuile d’olive consiste a extraire le liquide contenu dans les 
olives et a Pisoler des autres composants par de simples procSdSs mScaniques. 

Des procedes tres rudimentaires subsistent dans certaines rSgions : concas- 
sage a Paide d’une pierre ronde, foulage au pied, barattage dans une outre. 

Dans certains villages isolSs du Djurdjura (Ogdal ou Kouriet) comme dans cer- 
tains ksours du Sud tunisien (oued Kheir et Ksar Hallouf), les olives dSposSes 
dans une marmite naturelle ou creusSe dans la pierre sont ScrasSes a Paide d’une 
pierre cylindrique servant de presse. Dans le Djurdjura, la pate est ensuite pie- 
tinee sur une pierre plate puis placee dans une grande jarre percee de trous, 
scellee dans une banquette de ma^onnerie au-dessus d’un evidement permettant 
de placer une jarre dans laquelle s’ecoule Phuile. L’huile peut aussi etre recueillie, 
comme en Tunisie, a Paide d’un tampon de laine qui est presse dans un vase. Les 
residus sont portes a l’oued, laves et Phuile qui surnage ramassee. 
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En haut : plan d’une huilerie etablie a demeure, dans une construction couverte 
de Imi Ljema, Maroc (d’apres E. Laoust) ; en bas : plan d’une huilerie souterraine 
dans la region des Ksours, Sud tunisien (d’apres A. Louis). 

Les olives broyees peuvent aussi etre versees soit dans un grand baquet en terre 
(ties Kerkenna) soit dans une grande jarre de poterie (region de Gabes) soit dans 
des trous creuses dans le sol (Taberdga, Aures), puis, pendant deux ou trois 
heures, une femme, jupes retroussees jusqu’aux hanches, descend dans Tune de 
ces fosses et, se tenant debout, va fouler au pied la pate obtenue ; ce travail, rude 
et tres penible, se fait le plus souvent de nuit. Une journee durant, on laisse 
reposer le contenu du baquet, de la jarre ou de la fosse. Les residus sont ensui- 
te ramenes sur les bords du recipient, en sorte que l’huile se place au centre ; on 
peut alors obtenir facilement la premiere huile. Ce qui reste va etre de nouveau 
foule au pied, apres y avoir verse un peu d’eau : l’huile residuelle monte et peut 
une nouvelle fois etre recueillie dans des recipients. 
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Procede rudimentaire d’extraction domestique de l’huile, 
dans la region des Ksours, Sud tunisien (d’apres A. Louis). 


A Ouldja, les Aurasiennes emploient un procede intermediate : elles mettent 
les scourtins entre deux meules sur lesquelles elles sautent. 

Dans le Ksar Hallouf (Sud tunisien), apres un broyage rudimentaire des 
olives, l’extraction de l’huile se fait par barattage dans une outre en peau de 
chevre. A force de malaxer ainsi la patee, l’huile surnage peu a peu ; on la recueille 
et on la laisse se decanter dans des cuvettes de bois de forme oblongue. 

A notre connaissance la torsion dans un tissu, qui subsistait encore en Corse 
au debut du xix e siecle, en Turquie, Syrie et Italie, n’est pas signalee en Afrique 
du Nord. 

Ces procedes rudimentaires ont perdure malgre l’implantation de nouvelles 
techniques. 

Des procedes traditionnels 

Les differents types de moulins et pressoirs conserves jusqu’a une epoque 
tres recente en pays berbere, construits par les gens du pays, peuvent etre com- 
pares aux modeles romains. II faut noter que dans le monde berbere comme 
durant l’epoque romaine, dans les huileries, les moulins sont toujours en nombre 
inferieur a celui des pressoirs proprement dits. 

Les operations essentielles consistent successivement a : 

- detriter, c’est-a-dire briser la peau des olives pour permettre la sortie de 
l’huile ; 

- pressurer la pate ainsi obtenue pour en extraire 1’huile ; 

- decanter le liquide extrait ; 

- separer l’huile des margines, c’est-a-dire de l’eau de vegetation amere et de 
l’eau ajoutee au cours des differentes operations. 

La premiere operation est le detritage dans le moulin. 

La connaissance des moulins romains a progresse depuis quelques annees. 
J. Laporte (1974-1975) a emis l’hypothese de l’emploi des pretendues “massues 
de bronze” herissees de pointes comme machines a ecraser les olives en se 
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Foulage de l’huile dans un baquet Extraction de l’huile par barattage dans 

(region de Gabes) (photo A. Louis). une outre (Matmatas) (photo A. Louis). 


referant a un texte de Columelle (De re rust., XII, 52, 7). Les tres primitifs pilons 
de fer ou bois utilises en Tunisie sont a rapprocher des concasseurs encore 
employes de nos jours dans la region de Tkout (Aures). 

Des l’Antiquite, la mola olearia etait formee d’une meule inferieure creuse 
dans laquelle un disque de pierre etait manoeuvre a l’aide d’un long manche 
transversal et traverse perpendiculairement par une poutre permettant de l’ele- 
ver plus ou moins selon la quantite d’olives. Plus repandu etait le trapetum : au 
milieu d’une cuve ronde s’eleve une courte colonne de pierre qui supporte une 



Cuvettes de bois destinees a recueillir l’huile dans la region des Ksours, 

Sud tunisien (d’apres A. Louis). 
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En haut : Mola Olearia\ en bas, a droite : trapetum, d’apres R. Cagnat et V. Chapot ; 
en bas, a gauche : meule volante cannelee de Madaure (d’apres M. Christofle). 


piece de bois rectangulaire recouverte de lamelles de metal et tournant sur un 
pivot de bois ( columella ) . Aux extremites s’inserent deux pieces de bois qui tra- 
versent deux hemispheres de pierre ( orbes ) plates vers l’interieur et convexes au 
bord de la cuve; les orbes se deplacent circulairement dans la cuve. Un type de 
moulin plus perfectionne trouve a Volubilis et a Madaure est taille dans une 
seule pierre. Une meule cannelee tourne autour de la columella a l’interieur d’une 
gorge creusee dans la pierre. 

Comme le moulin romain, le moulin berbere se compose de deux elements 
essentiels : la meule gisante qui contiendra les olives et la meule volante qui sera 
actionnee pour ecraser les olives. 

La meule est taillee dans un bloc de pierre choisi pour ses dimensions suffi- 
santes. La taille en etait longue et difficile et il fallait compter 20 a 25 jours pour 
obtenir une piece flnie. Le transport, lui aussi, etait un redoutable moment. 



Moulin de Tanant, region de Demnat, Maroc (d’apres E. Laoust). 
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La meule gisante en pierre tres dure (gres ou calcaire), d’environ 1,20 metre de 
diametre et 0,30 m d’epaisseur, est engagee dans une assise circulaire en briques 
ou recouverte de dalles de pierres inclinees vers l’interieur (Ait Hichem, en 
Grande Kabylie, Tanant, dans la region de Demnat au Maroc ou l’assise circu- 
laire, haute de 0,60 a 0,80 m, forme une maie ( alemsir ) ou sont versees les olives 
a concasser). Au centre, un petit socle de gres dont la cavite est doublee de fer 
laisse passer librement un mat fait d’un tronc d’arbre solidement equarri large 



Moulin a huile et plate-forme de pression du site romain de Volubilis, 
(photo Institut d’Archeologie mediterraneenne, CCJ, Aix-en-Provence). 
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Moulin de Beni Ferah dans l’Aures (d’apres M. Gaudry). 


de 10 a 12 cm et dont l’extremite inferieure se termine par une pointe de fer lui 
servant de pivot. L’extremite superieure de ce mat, taillee en fuseau, s’engage 
aussi librement dans une ferrure fixee a une poutre. A 50 cm de hauteur, le mat 
est perce d’un tunnel dans lequel s’engage l’arbre de couche qui penetre dans la 
meule volante. A l’extremite de l’arbre de couche sont atteles un ane, un mulet 
ou un chameau. 

La meule volante ou courante est aussi en gres ou en calcaire tres dur; c’est une 
grosse pierre taillee en forme de gros cylindre, le plus souvent, ou en tronc de 
cone : elle est l’element actif du broyage et se meut verticalement et horizonta- 
lement. Un axe de fer est plante verticalement en son centre et la meule de pier- 
re placee de chant roule autour de cet axe. La meule volante est traversee en son 
milieu par une barre qui s’engage dans l’axe vertical de l’appareil. Une cheville 
de bois est fixee dans l’eparre pour reduire le jeu de l’appareil. 



Moulin de Bou Mendara, village du Zerhoun (d’apres Dr Herber). 
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Le moulin decrit a Demnat differe peu des autres moulins berberes de la 
region de Meknes, Taza ou Fes au Maroc, en Grande Kabylie et dans le Sud tuni- 
sien, un mat vertical est fixe au mur. C’est a peu pres le meme moulin qui est 
aussi employe a Beni Ferah dans l’Aures, le Zerhoun et a Taza ou la meule 
volante est tronconique et se deplace dans une cuvette aux bords inclines a 45°; 
cette disposition entraine une ressemblance encore plus grande que le precedent 
avec le moulin romain. 

Le fonctionnement du moulin 

Les olives sont jetees sous la meule qui est mise en mouvement par une epar- 
re a laquelle on attelle un ane, un mulet, voire un cheval, un boeuf, ou un cha- 
meau aux Matmata, dont les yeux sont couverts de deux petits paniers ronds en 
alfa tresse afm de lui e viter d’etre etourdi en tournant tou jours dans le meme sens. 

La deuxieme operation est le pressurage de la pate dans le pressoir 
pour en extraire Vhuile 

Les scourtins 

Les scourtins, termes plus couramment utilises que ceux de scouffins, sont des 
paniers ronds, en alfa ou en sparte, tresses, a fond plat et d’une largeur de 0,80 m 
environ ; ils peu vent contenir chacun une dizaine de kilos de pate d’olive. On les 
garnit a la main jusqu’aux bords en ayant soin de repartir egalement les olives 
de maniere a bien equilibrer la charge. On les empile au fur et a mesure de leur 
remplissage dans la cuvette du pressoir. On recouvre le dernier de planches 
epaisses, de nattes usagees et de deux ou trois fortes traverses de bois qui fer- 
ment tampon entre le levier et la pile de scourtins. 

Les scourtins sont places sur la maie ( area des Romains) et sous le levier que 
manoeuvre le cabestan et reposent sur une cuve en gres, communiquant avec une 
fosse a Beni Ferah dans l’Aures. II s’agit d’une table en bois ou en pierre dans 
laquelle a ete creusee une rigole circulaire qui debouche sur une saignee desti- 
nee a l’ecoulement de l’huile. 

Les diff events types de pressoirs 

Nous limiterons l’emploi du terme de pressoir uniquement a l’appareil qui 
sert a pressurer la pate. Le pressoir a pour but d’exprimer le maximum de liqui- 
de en reduisant le plus possible le volume de la pate. 

Selon Andre, les premiers pressoirs furent construits sur le principe du levier. 
Un enorme madrier horizontal, et parfois deux soutenus par des poteaux de part 
et d’autre, etait abaisse sur la charge du plateau par un systeme complexe de 
cordes et de courroies tirees par un cabestan. Vers 70 av. J.-C. fut imagine le 
“pressoir” dit grec qui abaissait le levier du madrier au moyen d’une vis. Mais 
la grande decouverte a lieu vers 40 apr. J.-C. quand fut inventee la presse verti- 
cale a vis placee au centre de l’appareil de pressurage et quand on chargea de 
poids tres lourds la planche repartissant la pression. Tout ceci est a completer 
par les reflexions de M.-C. Amouretti : “le texte de Caton decrit le seul pressoir 
a treuil fixe dont la diffusion a ete limitee dans le temps et l’espace. Les cinq lignes 
de Pline (XVIII, 317) doivent etre considerees avec une grande prudence... il 
ne faut pas leur demander plus qu’elles ne peuvent donner. Precieuses sur le plan 
chronologique, elles nous apprennent que dans ITtalie du i er siecle de notre ere, 
le pressoir a vis a action directe est une innovation recente”. 

Le pressoir A coins 

Pourtant, tres tot apparut un autre type de pressoir, le pressoir a coins dont 
une fresque de Pompei donne une bonne representation. Entre deux montants 
de bois verticaux sont fixees plusieurs rangees de madriers horizontaux, super- 
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Pressoirs a coins. En haut, pressoir a coins romain represente sur une fresque 
de Pompei; en bas, pressoir a coins berbere de Tkout (Aures), 
sous lequel les scourtins sont represents en place (d’apres M. Gaudry) 


poses au-dessus d’un bassin, entre lesquels deux amours munis d’un maillet 
font penetrer des buches arrondies pour augmenter la pression sur la corbeille 
placee au-dessous. L’huile s’ecoule dans un dolium. 

A Tkout, dans l’Aures, existait encore au milieu du xx e siecle un pressoir a 
coins dont le principe est le meme que celui de la fresque de Pompei. Deux 
montants verticaux pris dans de gros troncs d’arbre partiellement evides sont soli- 
dement fixes dans le sol et forment une sorte de glissiere. Dans les glissieres s’en- 
gagent deux madriers superposes, au-dessous desquels sont places les scourtins 
garnis de pulpe d’olives et reposant sur une cuve de gres, en communication avec 
une fosse dans laquelle l’huile s’ecoule. Pour augmenter la pression, comme a 
Pompei, on introduit des buches de bois de plus en plus grosses, en les enfon- 
qant a coups de maillet. La similitude du pressoir a coins romain et aurasien revele 
l’introduction d’une technique antique et sa perennite a travers les siecles. 

Le pressoir A levier 

L’arbre de presse 

L’arbre de presse designe indifferemment par les termes de levier, poutre ou 
balancier est l’element essentiel du pressoir a levier. C’est le prcelum latin. II 
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Levier de plus de 1 5 metres de longueur dans la region de Marrakech (Maroc) 

(d’apres E. Laoust). 

s’agit en fait d’un levier qui pese sur la pile de scourtins. Le bois choisi est dense : 
chene, frene, terebinthe, caroubier, olivier et oleastre, ou plus tendre, comme le 
palmier dans les Matmata en Tunisie du Sud, ou les ressources arboricoles ne 
sont pas aussi variees que dans le Nord. 

La longueur de ce levier varie de 4 metres a Beni Ferah dans l’Aures et dans 
le Zerhoun a 6 a 10 metres a Fes et dans les Matmata jusqu’a 15 metres dans la 
region de Marrakech. II est parfois constitue de deux pieces assemblies par de 
puissantes chevilles pour obtenir la longueur necessaire dans la region de Demnat 
(Tanant, Imi Lejma, etc.). 

L’arbre de presse ( prelum des Romains) offre des modes de fixation varies. A 
l’epoque romaine, il peut etre encastre dans le mur par une piece de bois, ou dans 
le bloc creuse d’une queue d’aronde. Mais le dispositif le plus repandu est celui 
de jumelles monolithes (Suffetula, Bir Sgaoun, djebel Mhrila, Caesarea). 



Levier forme d’un assemblage de deux pieces de bois, 
region de Demnat (Maroc) (d’apres Dr Herber). 



Jumelles dans une huilerie romaine de Sbeitla Suffetula (Tunisie), 
installee sur la voie romaine (photo G. Camps). 


L’ autre extremite est destinee a assurer le mouvement de differentes manieres. 

Dans la classification proposee par M.-C. Amouretti, le pressoir a levier peut 
offrir differents dispositifs : 

- levier et contrepoids, qui se trouve en Grece mais ne semble pas connu en 
Afrique du Nord, 

- levier et treuil fixe comme dans les pressoirs romains creuses dans le roc en 
Grande Kabylie, 

- levier et treuil sur contrepoids comme dans le monde romain et l’Aures d’au- 
jourd’hui. 

II est distinct du pressoir a levier et a vis associee et du pressoir a vis a action 
directe. 

Le pressoir A levier et treuil fixe simple 

G. Laporte a fait connaitre ce type de pressoir dans fhuilerie d’Elma Ougel- 
mine, Grande Kabylie. C’est la masse de gres elle-meme qui fait contrepoids ou 
Ton a simplement creuse deux queues d’aronde a un metre de distance, dans les- 
quelles venaient s’encastrer les montants du cabestan. 
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Pressoir a levier actionne par un treuil dans une huilerie d’Elma Ougelmine 
(Grande Kabylie, Algerie) (d’apres J.-P Laporte). 


Le pressoir A levier et treuil sur contrepoids 

Le pressoir romain le plus repandu en Afrique etait etabli sur le principe de 
la pression d’un arbre par un cabestan solidement fixe a un contrepoids. Deux 
piliers de bois enfonces dans le sol encadrent une grosse et longue poutre mobile 
qui se mouvait entre quatre poteaux verticaux. A P autre extremite le prelum est 
relie a un cabestan maintenu par deux montants et manoeuvre par des leviers. II 
permet d’elever ou d’abaisser le prelum par l’intermediaire d’une poulie. La 
pierre du contrepoids maintenant le cabestan est entaillee a chaque extremite par 



Reconstitution du pressoir romain a contrepoids et cabestan (d’apres M. Christo fie). 





Les deux types de contrepoids romains : en haut, parallelepipedique 
(site romain d’Oued Athmenia, Numidie), photo Institut d’Archeologie 
mediterraneenne, CCJ, Aix-en-Provence ; en bas, cylindrique 
(site romain de Cotta, Mauretanie tingitane) (photo G. Camps). 
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Moulin berbere a levier et contrepoids a Beni-Ferah, Aures (d’apres M. Gaudry). 

une mortaise en queue d’aronde. Elle est le plus souvent parallelepipedique, 
sauf au Maroc, ou elle est cylindrique, comme en Espagne. 

Chez les Chaoui'as de l’Aures, le pressoir de Beni Ferah, utilise il n’y a pas si 
longtemps encore, est une replique simplifiee du pressoir romain a cabestan. 
“L’Aures est peut-etre le seul lieu au monde ou Ton puisse etudier le torcular 
decrit par Caton l’Ancien”, ecrivait Masqueray. On retrouve le tronc d’arbre de 
4 m environ qui est fixe entre deux madriers tres solidement plantes en terre et 
reunis par une traverse de bois. Un boulon traversant les deux madriers et le levier 
permet a ce dernier de se mouvoir de haut en bas. La pression est obtenue a l’ai- 
de d’un cabestan, solidement fixe a un gros bloc de pierre par des cordes d’al- 
fa qui maintiennent les deux montants verticaux reunis entre eux par une tra- 
verse plate qui passe sous le contrepoids. Le cabestan est constitue par un rouleau 
de bois cylindrique traverse par deux barres. Des cordes d’alfa flxees a l’extre- 
mite libre du levier transmettent le mouvement du cabestan. 

Pour mettre en mouvement l’appareil de Beni Ferah, on retire le poteau qui 
soutient le levier de pression, on actionne le cabestan a l’aide des deux barres. 
Les cordes du cabestan agissant sur le rouleau entrainent le levier qui s’abaisse 
et ecrase les scourtins dont le liquide coule dans la cuve de gres puis dans la fosse 
d’ou Ton retire une huile assez impure qui surnage au-dessus de l’eau amere. 

Le pressoir A levier et vis associee 

Le pressoir de Fes se compose aussi d’un long tronc d’arbre de 5 a 6 metres de 
long. Son extremite la plus mince est fixee par deux petits montants verticaux 
enfonces dans le sol. Le tronc est perce d’un trou cylindrique traverse par une gros- 
se perche verticale ( moghzel ) haute de 2,50 metres qui, a partir du haut et sur plus 
de la moitie de sa hauteur, est a pas de vis. Cette tige est percee d’un trou cylin- 
drique horizontal dans lequel l’ouvrier passe un solide baton servant de bras de 
force pour faire tourner le moghzel A son extremite inferieure, le moghzel est perce 
d’un autre trou horizontal dans lequel on fait passer une forte tringle en fer tres 
courte qui tourne avec le moghzel et supporte deux lourdes pierres cylindriques dont 
le poids s’ajoute a celui du tronc de bois. Une fosse circulaire de 0,90 a 1,20 m de 
diametre recueille l’huile de pressee ; elle est inclinee et un petit canal permet a l’hui- 
le de se deverser dans une seconde fosse de forme cubique. 
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Pressoir berbere a levier et vis associee en usage a Fes (Maroc) ; 
a droite : detail de la vis (d’apres A. Bel). 

Le pressoir de Marrakech n’est peut-etre qu’une replique maladroite de celui 
de Fes. D’une longueur de 15 metres, c’est un assemblage tout en bois. On le 
nomme lluleb , mot arabe signifiant vis, bien que l’organe essentiel soit un enorme 
balancier. 

Dans le pressoir de Demnat , Pextremite la plus mince du levier peut presenter la 
forme d’une fourche sur laquelle est fixee une piece de bois grossierement equar- 
rie qui joue le role d’ecrou. Elle est traversee par une enorme vis de bois, grosse 
perche verticale, atteignant trois metres de hauteur et 20 centimetres de diametre, 



Moulin et pressoir a vis directe de Beni Brahim, Guergour, 
Petite Kabylie (Algerie) (photo H. Camps-Fabrer) . 
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taillee en helice sur les deux tiers de sa 
longueur. La perche verticale dotee de 
vis est mobile et son extremite infe- 
rieure tourne sur un pivot qui s’en- 
castre dans une pierre arrondie. 

La difference entre les pressoirs de 
Fes et de Demnat consiste essentiel- 
lement dans le role de la vis. Dans le 
premier elle actionne le levier, dans le 
second, elle eleve un contrepoids qui 
renforce de son propre poids le poids 
du levier. De sorte qu’avec des 
dimensions moindres, le pressoir de 
Fes permet d’exprimer une propor- 
tion plus forte d’huile. 

Le pressoir A vis A action directe 

Selon Pline l’Ancien (Hist. Nat. 

XVIII, 317), les pressoirs a vis sont 
apparus en Italie dans le dernier quart 
du r siecle av. J.-C., datation confir- 
mee par les decouvertes de Pompei, 
mais comme toutes les pieces etaient 
en bois, ce modele romain ne s’est 
conserve qu’en Afrique romaine. 

En Grande Kabylie (Laoust-Chan- 
treaux), le pressoir est entierement 
en bois et de fabrication locale. La marche de fappareil est simple ; une pile de 
sept a huit scourtins est deposee sous le pressoir dans une cuvette de bois a 
fond plat (aqduh ) ; une planche mobile placee au-dessus est ensuite fortement 
pressee a l’aide d’une vis. 

La manoeuvre des pressoirs 

La pression est telle que la pile des scourtins s’affaisse peu a peu et il faut don- 
ner de temps en temps quelques nouveaux coups de barre pour maintenir la pres- 
sion. On determine deux ou trois pressees successives, en deplagant les traverses 
qui surmentent les scourtins tantot a droite, tantot a gauche ou au milieu. La 
duree de ces premieres pressees est d’environ 8 a 10 heures. Elies cessent quand 
l’huile ne suinte plus. 

La troisieme operation est la decantation du liquide extrait 

La decantation est essentielle dans la fabrication de l’huile : elle peut se faire 
dans des bassins, dans des jarres, dans des recipients divers. 

L’huile et l’eau de vegetation s’ecoulent par un conduit dans le premier bas- 
sin ou s’opere une premiere decantation. Les morges, la lie de densite plus lour- 
de tombent au fond du recipient tandis que l’huile surnage. Entre les deux 
liquides flotte un petit paillasson qui joue le role d’index. II suffit de plonger un 
baton ou le bras dans la cruche pour se rendre compte de la hauteur de l’eau. 
Des que la premier bassin est plein, l’huile deborde et s’ecoule dans le second. 
Elle passe ensuite dans un troisieme et ainsi de suite jusqu’au dernier qui ren- 
ferme une huile vierge assez pure. Quand l’index s’eleve au niveau de l’oriflce 
du premier bassin, c’est que celui-ci est plein d’eau. On bouche le conduit et on 
le vide avec un recipient quelconque. Elle est deversee dans des cruchons ou dans 
des outres ou on la conserve et dans lesquelles on la transporte au marche. 



Pressoir a vis directe de Grande Kabylie 
(photo G. Laoust-Chantreaux) . 
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La quatrieme operation est le traitement des grignons et des tourteaux 

II est necessaire de separer Thuile des margines, c’est-a-dire de Teau de vege- 
tation amere et de Teau ajoutee au cours des differentes operations. Les gri- 
gnons composes de la chair et des debris de noyaux conservent encore une cer- 
taine quantite d’huile que T on cherche parfois a recuperer. 

Apres qu’on a releve l’arbre de presse, les grignons sont en premier lieu dever- 
ses dans le moulin ou ils sont soumis a un deuxieme triturage facilite par un 
ramollissement prealable avec de Teau chaude. Les scourtins sont de nouveau 
remplis et soumis de nouveau a Taction du pressoir pour exprimer le reste de 
Thuile. Au Maroc, les grignons et tourteaux qui resultent de la derniere pressee 
des grignons sont generalement utilises comme combustibles par les potiers et 
les boulangers. En Grande Kabylie, les impuretes sont le plus souvent enlevees 
a la main. L’huile est alors decantee et versee dans des jarres. Au bout de quelques 
jours elle est transvasee doucement pour ne pas entrainer le depot qui s’est 
forme au fond des recipients. Cette huile est vendue aux fabricants de savon; on 
s’en sert aussi pour alimenter les lampes a huile ( tiftilin ). 

Permanence des techniques 

Le pressoir a treuil et le pressoir a vis coexistent dans les villages dits zenetes 
par Louis : Tamezredt, Taoujdout et Zraoua, alors que les habitants des Ksars 
ne semblent utiliser que le pressoir a treuil. 

Dans TAures, les traditions se sont conservees dans quelques tribus : chez les 
Beni Ferah, dans la vallee de Rassira et de Taghlissia (Douar Kimmel), chez ceux 
d’Ouldja, de Tabedga, de la vallee de Toued Bidger, notamment a Zaouia, et chez 
ceux de Tkout. A Tindustrie de Thuile pratiquee suivant les methodes anciennes, 
les femmes de ces tribus sont tres loin d’etre etrangeres ; si elles n’ont pas tou- 
jours un role particular, dies collaborent souvent avec Thomme. Ainsi, c’est 
aux hommes qu’incombe le pressurage a T’Kout et Beni Ferah, alors que ce sont 
les femmes qui Tassurent a Ouldja et Taberdga (M. Gaudry). 

Depuis les formes les plus primitives du pilon et du pressoir taille dans le roc, 
jusqu’au pressoir a vis a action directe, en passant par le pressoir a coins ou a levier 
et treuil fixe ou a cabestan, nous retrouvons en Afrique, encore employes jusqu’a 
une epoque tres recente, les types dont les principes differents constituent une 
chaine ininterrompue dans Tevolution technique. L’importance des produits traites 
est, sans nul doute, responsable de la grande variete des moyens techniques. 

Les qualites de Yhuile d’ olive 

L’huile d’ olive ne subit aucune transformation chimique lors de sa fabrication, 
ce qui lui confere des vertus particulieres. On peut distinguer avec M.-C. Amou- 
retti : 

Vhuile vierge : durant TAntiquite et Tepoque moderne : c’est Thuile de premiere 
pression, obtenue sans eau ajoutee a partir d’olives saines ; 

rhuile d’enfer ou huile lampante obtenue par decantation des eaux : c’est la 
derniere huile qui surnage, elle est de tres mediocre qualite ; 

Vhuile de recense est obtenue par passage des grignons melanges a l’eau et mis 
une seconde fois a detriter et a pressurer. Sa qualite est aussi mediocre que la pre- 
cedente. 

La symbolique du pressoir a ete rappelee par Lancel a propos de saint 
Augustin : “En cette Hippone environnee d’oliviers, Timage familiere a Augustin 
etait celle, biblique, du pressoir, dont le nom latin, torcular , evoquait bien l’inexo- 
rable action mise en oeuvre pour faire couler une huile pure a partir d’un donne 
brut de la nature. Le fruit, dira-t-il dans plusieurs de ses sermons, ne pouvait 
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indefiniment pendre a f arbre, balance par la brise comme au gre de ses desirs ; 
a la fin de f annee, il allait irremediablement au pressoir. Et, comme f olivier, sous 
la gaule du cueilleur, le monde etait devaste, avant d’etre broye dans le pressoir 
(sermon, 81,7). Le theme apparait avec une orchestration remarquable dans 
l’un des nouveaux sermons recemment publies peut-etre prononce a Carthage 
l’hiver de 403-404.” 

Les superstitions relatives an pressoir et a Vhuile : les rites et les gestes 

Une place tres importante doit etre accordee aux precautions prises contre les 
puissances occultes et aux rites magiques qui en decoulent, toujours accomplis 
par les femmes. 

G. Laoust-Chantreaux a bien note “la similitude des pratiques qui accompa- 
gnent la fabrication de l’huile et celle du beurre. Toutes portent le nom d'ahjab 
ou rite de protection. Elies ont pour but d’empecher qu’on ne ravisse magique- 
ment l’huile contenue dans les olives suivant une croyance universellement admi- 
se. Ces rites d'ahjab apparaissent avec la cueillette des olives en hiver lorsque les 
fruits murissent. La date peut ou non etre fixe. Au moment d’entamer la cueillet- 
te des olives (faite par les femmes), une femme monte sur un arbre, defait un pan 
de sa ceinture, le tourne sept fois a droite puis a gauche, au-dessus de la maitresse 
bernache et dit : ‘Que mon huile ne soit pas retiree (des olives) de meme que ma 
ceinture n’est jamais otee de ma taille !’ Elle detache ensuite un morceau d’ecor- 
ce qui lui servira plus tard a faire des fumigations”. 

Le jour ou le pressoir, demonte pendant l’hiver, est replace au printemps, 
pres de la maison, on procede au sacrifice d’un agneau ou d’un chevreau et on 
fenduit de sang. 

Avant d’entreprendre la trituration des olives, le fermier doit entrer au pres- 
soir en tenant une cruche remplie d’eau ; c’est le moyen de s’assurer d’en sortir 
bientot avec de nombreuses jarres remplies d’huile. 

L’obscurite presque complete qui regne dans certaines huileries (par exemple, 
a Imi Ljema, Maroc, ou dans les Matmata en Tunisie) repond a la croyance que 
l’huile nouvelle ne doit pas voir la lumiere du jour, pour se premunir de faction 
nefaste des genies. Pourtant dans la region de Taza au Maroc, en Petite et Grande 
Kabylie, on ne retrouve aucune trace de cette croyance. Quand fhuile sort de la 
premiere pressee, avant meme de la gouter, on en melange a de la farine ; on petrit 
une pate que f on jette dans la rigole dans laquelle s’evacuent les eaux de decan- 
tation. Cette pratique a pour objet d’eloigner Its jnoun* dt la citerne afin qu’ils 
ne s’emparent pas de fhuile. II arrive, malgre cela, qu’ils en prennent possession. 
L’evenement se manifeste par un accroissement de fhuile qui deborde des piles. 
On le considere comme un malheureux presage annongant la mort prochaine du 
fermier ou d’un membre de sa famille. II importe en pareil cas d’egorger un 
mouton ; le sang offert en pature aux demons les pousse a deserter aussitot la 
citerne. L’usage veut aussi qu’on remplisse d’huile nouvelle les lampes de la 
mosquee et des sanctuaires. Cette offrande passe pour etre agreable aux saints, 
mais elle est faite en vue de conserver la baraka dans la provision d’huile. 

Renverser fhuile est signe d’abondance en Tunisie. Cette denree particulie- 
rement chere aux Tunisiens ne peut amener le malheur. On huile les gonds de 
la porte d’une maison neuve pour y attirer la richesse. 

Lors d’un accouchement difficile, un membre de la famille de la parturiente 
remplit sa bouche d’huile et en deverse le contenu dans le puits en invoquant Sidi 
c abd elqader pour obtenir son intercession. 

Si quelqu’un porte de fhuile dans la maison d’autrui, il ne la remportera pas 
sans en avoir laisse un peu pour la consummation de la famille ou sans en avoir 
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oint le montant de la porte ou de la tente, de peur que le malheur n’ arrive dans 
cette famille. La baraka de 1’ huile d’olive peut etre assez forte pour faire que cette 
huile augmente d’elle-meme, voire., qu’elle devienne dangereuse. 


Les contes et legendes relatifs a Vhuile 

Un conte de Grande Kabylie est consacre a Sidi Moussa et le voleur d’huile 
(C. Lacoste-Dujardin) . 


Dans le village d’lberrhouten avait ete placee une jarre d’huile a l’interieur de 
la mosquee a cote du pilier central, sous la protection de Sidi Mousa. Un homme 
qui manquait d’huile decida de voler 1’huile de Sidi Mousa; muni d’une outre, 
il entra dans la mosquee et se mit a la remplir. Sidi Mousa gronda apres lui... 
Fhomme n’en tint pas compte, jura et continua de remplir l’outre, la ferma et 
voulut sortir. Mais la porte lui fut introuvable, il remit l’huile dans la jarre et 
retrouva alors la porte. Fort de cette constatation, il repeta son operation initiale 
jusqu’au lever du jour et dut sortir sans emporter d’huile. Le lendemain, il mit 
le feu a la mosquee qui brula. La jarre d’huile tomba, l’huile se repandit. 
L’homme retourna chez lui, tomba malade et mourut le lendemain. La mosquee 
fut reconstruite ; le vieux pilier central ayant ete conserve, on le remit dans la 
nouvelle mosquee et a dater de ce jour il en coula de l’huile. 


Uutilisation de Vhuile d’olive 

Usage religieux 

L’ onction etait tres repandue dans les populations paiennes, aussi bien chez les 
Romains que sans doute aussi dans les populations autochtones. Les cas sont tres 
nombreux de ces rites sacres dans la Bible et les Berberes de religion israelite ont 
du la pratiquer eux aussi. Onction sur les pierres, les objets de culte, l’autel, la 
tete du grand pretre, les rois, quelques prophetes meme, sont surtout des 
pratiques qui temoignent de fimportance sacree de l’huile. 

Chez les chretiens, l’huile etait largement utilisee dans de nombreuses etapes 
de la vie spirituelle d’un croyant : onction des catechumenes, onction post- 
baptismale attestee par saint Cyprien, Pere de l’Eglise, qui fut eveque de Carthage 
au m e siecle de notre ere ; extreme-onction, ordination des pretres, dedicace des 
eglises, reconciliation des heretiques, benediction des fonts baptismaux. Au sens 
figure l’huile est symbole de joie (Psaumes, 45, 8; Isaie, 67, 3), de prosperite 
(Deuteronome, 55, 24), de paroles douces (Proverbes, 5, 3), d’amitie (Psaumes, 
755, 18), de la force que Dieu donne (Psaumes, 92, 11), mais parfois aussi 
d’une chose insaisissable et fuyante (Proverbes, 27, 15). Elle est l’image du choix 
et de la vocation divine (Isaie, 61). L’huile devient un signe meme de la bene- 
diction divine, symbole de joie et de fraternite (Deuteronome, 55, 24 ; Psaumes, 
45, 8 et 755, 1-2). Toutefois, dans les rites d’onction, le symbolisme est plus pro- 
fond encore car l’huile est alors consideree comme un symbole de l’Esprit de 
Dieu. Dans Samuel (I, 70,1)? il est dit : “Samuel prit une fiole d’huile qu’il 
repandit sur la tete de Saul”, et lorsque Saiil fut rejete par l’Eternel, Samuel 
remplit une corne d’huile et oignit David (Samuel, I, 76, 13). L’oint est intro- 
duit dans la sphere divine et les hommes ne doivent pas porter la main sur lui. 
Ainsi, l’huile benite, presente a l’alpha comme a l’omega de la vie, depuis l’onc- 
tion precedant le bapteme jusqu’a celle de la mort, en vient a jouer un role 
exceptionnellement sacralisant. 

L’avenement de l’islam en Berberie allait perenniser le role religieux de l’huile. 
Les femmes font des libations sur des autels de pierre brute, les hommes hui- 
lent le soc de la charrue avant de l’enfoncer dans le sol. Il s’agit dans tous ces cas 
d’une offrande a l’Invisible. Symbole de force onctueuse et fertilisante, de couleur 
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solaire, l’huile ainsi offerte rappelle en meme temps qu’elle en introduit le 
symbole, la fecondite sur le sillon ouvert. Le soc huile qui penetre le sol signifie 
aussi la douceur, empreinte d’une reverence quasi sacree, du contact avec la 
terre, qui preside a ce rite de la fecondation et qui symbolise bunion des sexes. 
L’huile est offerte lors d’un mariage. 

Un peu partout, pour honorer certains oliviers plusieurs fois centenaires, sont 
allumes, a 1’ occasion des fetes, des chiffons imbibes d’huile attaches a leurs 
rameaux. 

Onctions du nouveau-ne 

Les jours qui suivent la naissance, dans l’Aures, comme en Grande Kabylie, 
l’enfant est frictionne avec de l’huile d’olive. Au Mzab, le premier jour, on masse 
les paupieres du nouveau-ne avec un melange d’huile et de sel, le septieme jour, jour 
de la grande toilette du bebe, toujours sans eau, on associe l’huile et le safran sur la 
tete et la poitrine, l’huile et le henne sur le reste du corps et, particulierement, le nom- 
bril de l’enfant, cinq ou sept jours apres la chute du cordon ombilical. Lors de 
l’eruption des dents, la mere met toujours de l’huile sur la tete du bebe car les 
femmes pretendent que lorsqu’un enfant fait ses dents, il dit : “si ma mere savait 
tout ce que j’ endure, elle me plongerait la tete dans la jarre d’huile”. La mere lui 
adoucit aussi les gencives avec de l’huile provenant des lampes des marabouts. 

Lors de la fete de Yasur, au Mzab, la donatrice pose sa main sur la tete de l’enfant, 
puis l’inonde d’huile, s’il s’agit d’une fillette, apres quoi elle peut lui faire don de vete- 
ments, d’orge, etc. L’huile entre aussi dans la composition de nombreux sortileges. 
Au plomb fondu dans une cuiller on ajoute une goutte d’huile pour l’enflammer et 
on le verse dans l’eau froide. De la forme qu’il revet en se solidifiant decouleront 
des affirmations de bonne aventure ou des malefices (A.-M. Goichon, 1927). 

Usage alimentaire 

L’huile d’olive est, avec l’huile d’argan, la seule huile commercialisable a l’etat natu- 
rel, ce qui lui reserve une place de premiere importance. Si les olives sejoument long- 
temps dans des fosses, le gout de l’huile s’en ressent naturellement : elle prend une 
odeur forte et un gout ranee, inconvenients pour certains, qualites inegalables pour 
d’autres, tels les habitants du Tadla au Maroc. A Ait Hichem, l’huile est reservee a 
l’alimentation, et conservee dans de grandes jarres vernissees a engobe verte et 
quatre anses ou dans des recipients de meme forme mais plus petits et a deux 
anses. Certains Berberes consomment l’huile pure en y trempant leur pain ou des 
figues. Tous utilisent une grande quantite d’huile dans la preparation des aliments 
et de la patisserie : crepes et beignets. Ils en assaisonnent les bouillies et le couscous. 

Le pain fait avec l’huile de grignons est, pour certains Berberes, meilleur que 
celui petri avec de l’huile pure. 

Leclairage 

La profusion et la variete des lampes, lampadaires et candelabres temoigne de 
l’importance que l’huile pouvait avoir durant les epoques puniques et romaines. 

On trouve frequemment dans le creux d’un vieux tronc d’olivier ou dans une 
mzara* des lampes vernissees de couleur verte rappelant la forme des lampes 
antiques. Souvent, en l’honneur des jnun *, les gardiens du foyer qu’il faut se 
concilier sans cesse, on allume dans la maison des lampes a huile, pendant les 
fetes de l’Achoura (ta’acurt) (Laoust-Chantreaux, 1990). 

Les lampes a huile peu vent etre tres rudimentaires (lies Kerkenna) : une simple 
assiette remplie d’huile ou baigne la meche. Mais il existe bien d’autres types de 
lampes a huile berberes, qu’elles soient en pierre, en ceramique comme a Ait 
Aissi, Ogdal ou M’kira dans la Basse Vallee de l’oued Isser ou en metal. 
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Lampe a huile en ceramique Lampe a huile en metal, Petite Kabylie 

des Ouadhias, Grande Kabylie (photo A-M. Camps). 

(photo G. Camps) . 

La medecine 

Absorbee par voie buccale, l’huile est souveraine dans le traitement de bon 
nombre de maladies, en particulier pour prevenir les hemorragies. Elle entre 
dans la fabrication des liniments destines aux frictions externes et des onguents 
appliques pour guerir plaies, blessures ou affections des bronches. La vieille 
huile est recherchee pour entrer dans la composition de medicaments destines 
a traiter les maladies de peau. Selon Edrisi, la terre de Barca, melangee a l’huile, 
est employee avec succes contre la gale. Une cuilleree d’huile crue a jeun evite 
les affections du foie et combat l’irritation de la trachee. L’huile passe pour 
donner de la vigueur a celui qui en fait sa nourriture quotidienne. 

La toilette et les soins du corps 

L’huile sert aussi a la fabrication du savon. Elle entre dans la composition de 
cosmetiques et de mixtures souvent tres fortement parfumees pour les soins de 
la chevelure. Les femmes l’utilisent beaucoup pour lisser et faire luire leurs 
cheveux tout en rehaussant la teinte noire qu’elles affectionnent. Alors que dans 
l’Aures des onctions d’huile d’olive suivent l’application du henne, a Ait Hichem, 
en Grande Kabylie, les femmes ne l’utilisent pas pour la toilette et Pentretien des 
cheveux car elles la reservent a P alimentation. 

Peche 

Dans la peche a la fourchette pratiquee dans le Sud tunisien, on jette un peu 
d’huile pour apaiser les vagues et mieux distinguer les soles, les eponges ou les 
poulpes. 
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Lhuile dans Vartisanat 

La margine, Yamurca des Romains, est souvent utilisee pour le tannage des 
outres*. On les remplit de ce liquide et on les laisse ainsi durant plusieurs jour- 
nees : on peut voir de nombreuses outres gonflees de margine sejournant a l’ex- 
terieur des huileries dans les Ksars du Sud tunisien. En Grande Kabylie, l’hui- 
le est integree au melange de farine, orge, sel et eau pour faire tremper l’outre 
pendant un mois. Ces outres sont le plus souvent utilisees pour le transport par 
les marchands d’huile. 

L’huile entre aussi dans la fabrication des feutres destines a faire des tapis de 
selle. Elle est melee au sable dans les moules utilises par les bijoutiers. 

Le commerce de Vhuile 

• Le commerce interieur 

L’abondante consommation d’huile en Afrique donnait lieu des l’epoque 
romaine a un important trafic interieur grace a un systeme de routes bien orga- 
nise et a un reseau de marches regionaux qui drainaient les produits agricoles 
dont l’huile faisait partie. On imagine aisement, en se referant a la stele de 
Yoliarius de Cherchel, le geste du marchand d’huile puisant a l’aide de la cupa 
olearia dans les jarres remplies d’huile. 



Le marchand d’huile 
romain ( oliarius ) 
represente sur une stele, 
Musee de Cherchel 
(photo M. Bovis) . 
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A _ 

Au Moyen Age, El Bekri (xi e siecle) ecrit que de Mila, on se rend a Menpa’z- 
Zitouna, “le port de Zitouna”. C’est la montagne de Djidjel que F on designe sous 
le nom d’ez-Zeitouna. Edrisi (xn e siecle) affirme que, pres de Mahdia, autour de 
Zawila, une importante quantite d’huile, de qualite superieure, est recherchee et 
utilisee dans toute rifrikiya. A Gabes aussi, l’huile fait l’objet d’un commerce 
important. 

Les souks modernes ne sont surement pas si differents de ce que devaient etre 
les marches ruraux romains. Pour le Maroc, nous emprunterons a Laoust (1920, 
reedite en 1983) la description de la vente de l’huile. Dans les marches, l’huile est 
conservee dans des poteries, a fond pointu ou arrondi, reposant a terre dans les 
trous creuses a cet effet. Elle etait vendue par qolla d’environ 80 litres, par eluz- 
na de 40 litres ou par noss uzna de 20 litres ; on la detaillait en la mesurant, comme 
a Bezou, dans de hauts recipients cylindriques munis d’une poignee, taillee dans 
le meme morceau de caroubier. Le client emportait son huile soit dans un reci- 
pient en fer-blanc ( tabettat ), fabrique par les Juifs de Demnat, soit dans des 
courges seches, au col muni d’une anse faite de folioles de doum tresse, soit dans 
une bouteille portee a la mode africaine a Faide d’un cordon fixe au goulot. 

L’huile et ses sous-produits sont l’objet dans les villes d’un commerce impor- 
tant. La vente en grand a lieu dans les fondouqs speciaux et la vente au detail 
dans la boutique des ibaqqalen. 

La boutique dans laquelle Yabaqqal est installe est plutot une niche de deux 
metres carres de superficie dont le plancher s’eleve d’un metre au-dessus du 
niveau du sol ; le marchand y accede en se hissant a Faide d’une corde fixee au 
plafond. Le client reste dans la rue pour se faire servir les denrees variees (beurre, 
savon, olives) ; placees a ses pieds, debout sur le sol, deux jarres, l’une contenant 
l’huile d’olive zzitt d-el and> l’autre, l’huile d’arganier zit organ , sont masquees 
par le plancher ; Yabaqqal y plonge de petites mesures en fer-blanc pourvue d’un 
long manche formant crochet. YJabaqqal est generalement un Chleuh venu de 
ses montagnes des regions meridionales du Maroc. 

Ces marchands, comme dans le M’zab, a Djerba ou dans le Djurdjura, habi- 
tant autrefois les montagnes, se sont installes dans les villes de la cote. 

Pour la Tunisie, G. Duhamel (1924) a relate qu’un producteur d’huile des 
Matmata portait chaque printemps une partie de son huile a Gabes ; mais celle- 
ci etait toujours refusee chez les differents negociants ; il devait la ceder a un prix 
derisoire. 

Pourtant Bechir savait choisir les olives destinees a la fabrication de l’huile, 
gardant pour soi celles qui etaient touchees par la mouche ou la teigne ; il savait 
reconnaitre le neiroun , la cochenille. Et sur tout il avait suspendu au seuil de 
Fhuilerie un crane de gazelle avec les cornes, ce qui d’ ordinaire suffisait a conjurer 
les maleflces. 

Au mois d’avril 1921, Bechir revint chez lui decourage et tint un conseil fami- 
lial pour essayer de comprendre la raison de ce refus. Apres avoir rempli un bol 
d’huile, chacun y trempa un morceau de pain, gouta longuement la belle liqueur. 
Certains n’y trouverent rien a redire, d’autres hesitaient; personne n’osa suggerer 
que Fhuilerie “avait peut-etre le mauvais oeil”. Un poisson, une figurine de bois 
precieux furent fixes au-dessus du moulin ; une main, les doigts ecartes, etait gra- 
vee sur la muraille ; on accrocha au pressoir des cornes d’un mouflon tue a cette 
intention. La femme de Bechir, Halima, mangea douze oeufs de poule entre le 
coucher du soleil et l’aurore ; toute cette nuit-la, elle suspendit a la porte de la 
maison ses bijoux d’ argent et ses vetements precieux, comme on fait pendant la 
nuit de FAchoura, la nuit qui ouvre l’annee. Halima prepara meme le fantoche 
de bois, la poupee Gaima. 
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Mais c’est a la suite d’une visite a sa mere qui le lui conseilla que Bechir fit venir 
Badardine qui habitait Sfax et etait celebre pour son gout delie. 

Arrive sur les lieux, Badardine detecta l’odeur du feu de bouses de vache, 
deplora que le moulin a huile soit si pres du foyer, gronda la personne qui fumait 
une petite pipe de tabac, Y accusant de corrompre la bouche et le nez avec cette 
herbe puante. II n’y a done que les Matmata pour firmer dans une huilerie ! 

Badardine gouta les olives sechees dans des jarres hautes comme un homme, 
mangea trois ou quatre de ces olives et approuva du chef, puis il visita la chambre 
obscure ou les olives de l’annee maceraient avec le sel. II en prit une poignee, les 
gouta : beau fruit, rien a dire. II gouta alors l’huile de l’annee et dit : “elle a le 
gout de fer”, et apres avoir passe en revue dans l’huilerie le moulin et le pressoir, 
il les jugea sains et demanda a ce qu’on vide la fosse ou Y huile s’ecoulait des scouf- 
fins presses... Il finit par decouvrir une plume Sergent Major dans cette fosse 
et la considera comme responsable de l’alteration du gout de l’huile. 

• Le commerce exterieur 

C’est des la fin de la Republique romaine que l’huile commence a faire l’objet 
d’un commerce actif entre l’Afrique et l’ltalie car, apres avoir ete vendue au 
peuple par l’Etat, elle fit l’objet de distributions gratuites, au meme titre que le 
pain du n e au iv e siecle. C’est a partir de tout le territoire de l’Afrique jusqu’a la 
Mauretanie Tingitane qu’etait acheminee l’huile dont l’ltalie avait besoin. Sous 
la Republique, s’instaura un commerce libre de negociants romains installes 
dans les principales villes d’Afrique, qui louaient aux publicains leurs vaisseaux. 
Mais la regie directe remplaga bientot le systeme de la ferme et l’Etat traita 
directement avec les armateurs (navicularii ) , dont le nombre alia croissant quand 
ils furent dotes de nombreux privileges. Ainsi etait assuree l’exportation plus 
reguliere de l’huile africaine. Mais, progressivement, les naviculaires etaient 
devenus les auxiliaires du prefet de l’Annone : leurs charges et leurs responsa- 
bilites devinrent de plus en plus lourdes. La dispersion des ports d’exportation 
antiques contraste avec la concentration du trafic commercial dans un ou deux 
grands ports aux epoques plus recentes. Mais c’est sur tout a Ostie que se concen- 
traient les arrivages de l’huile africaine. 

Le commerce exterieur de l’huile, comme les echanges a l’interieur des pro- 
vinces romaines d’Afrique, montrent bien l’emprise de 1’ administration romai- 
ne qui, de siecle en siecle, allait aboutir a l’etatisme absolu du Bas-Empire. 

Pour le Moyen Age, El Bekri (xi e siecle) ecrit que l’huile fabriquee a Sfax est 
exportee en Egypte, en Sicile et en Europe tandis que celle de Zawila, pres de 
Mahdia, est acheminee en grande quantite vers le Levant. 

Mais les recoltes se degraderent a partir du xn e siecle. Selon Edrisi, dans le port 
de Chala (Sale), le principal objet etait l’importation d’huile echangee avec dif- 
ferentes sortes de comestibles destines au littoral de l’Espagne. D’ailleurs divers 
documents d’archives europeennes provenant de Barcelone, Majorque, Valence 
ou Genes nous apprennent que 1’Ifrikiya importait souvent de l’huile. Vers 1284- 
1285, des Barcelonais expedient de Tunis 600 a 700 jarres d’huile, pour un prix 
de 3 402 besants ; en 1 289, la foule tunisoise, armee de gourdins et de pierres, 
s’empare des jarres d’huile qui venaient d’etre importees par des Genois a Tunis; 
en 1312, un traite conclu pour dix ans entre la Couronne de Majorque et le 
Sultanat de Bougie prevoit l’importation en franchise a Bougie de 2 000 jarres 
d’huile majorquine par an ; en 1 3 1 6, un Bougiote achetait de l’huile a Valence ; 
en 1318, des musulmans libres vivant a Majorque exportaient de l’huile de la vers 
Tunis. Grace aux registres de tresorerie, Ch. Dufourcq a montre que quelques 
Maghrebins vivaient librement dans file de Majorque, durant le premier tiers du 
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Huile d’olive. Bilan provisoire en milliers de tonnes pour 1998/1999 
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Huile d'olive. Bilan previsionnel en milliers de tonnes pour 1999/2000 
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Huile d’olive, en haut : bilan provisoire pour 1998/1999; 
en bas, bilan previsionnel pour 1999/2000. 


xiv e siecle, telle cette dame Zorha, musulmane libre qui fit un emprunt au capi- 
taliste Tahar b’Abd Allah en 1318, pour faire expedier de fhuile a Tunis. II est 
manifeste qu’un courant commercial d’huile de TEurope vers le Maghreb fut 
constant durant toute cette periode. D’ailleurs, au milieu du xv e siecle, se pour- 
suit f exportation, vers le Maghreb, de l’huile majorquine. 

Pourtant certaines donnees contradictoires apparaissent. Edrisi rapporte qu’au 
xn e siecle, fhuile de Barca, en Tripolitaine, exportee vers TEgypte etait employee 
avec succes contre la gale, reexportation d’huile d’lfrikiya vers les pays du 
Machrek, durant les derniers siecles du Moyen Age a du perpetuer cette tradi- 
tion. II est a noter qu’une partie de fhuile de Tunisie s’expediait alors vers 
f Orient, en Crete, en Egypte notamment : dans le recit d’ ’Abd al Basit au 
xv e siecle, on voit un vaisseau venitien chargeant de fhuile a Djerba pour 
Alexandrie. Mais ces exportations devaient etre relativement faibles car l’Etat, 
pour eviter la penurie, interdisait souvent f exportation de denrees alimentaires 
telles que le ble mais sans doute aussi fhuile. 

La production actuelle 

La production de fhuile d’olive de f Afrique du Nord en 1990/1-1995/96 se 
repartit ainsi : la Tunisie est le 6 C pays producteur mondial avec 158,3 milliers 
de tonnes, et le 6 e pays exportateur avec 1 13,3 milliers de tonnes. Le Maroc avec 
41,5 milliers de tonnes est le 9 e pays producteur. II faut ajouter la faible expor- 
tation de fhuile d’arganier du Maroc vers les pays europeens. L’ Algerie avec 
20,4 milliers de tonnes est le 10 e pays producteur mais n’exporte pas d’huile. 

Lors de sa 81 e session, en novembre 1999, le Conseil oleicole international a 
examine la situation du marche mondial des huiles d’olives au cours de la 
campagne 1998/1999, ainsi que les perspectives de la campagne 1999/2000. 
Selon le numero 79 de decembre 1999 de la revue Olivce , en 1998/1999 les 
exportations d’huile d’olive pour la Tunisie ont represente 34 % des exportations 
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mondiales et 3 % seulement pour le Maroc. En ce qui concerne les offres, la 
production mondiale de 1’huile cF olive a ete revisee a la hausse, compte tenu des 
ajustements apportes aux productions de la Tunisie (8 %) et de la Communaute 
europeenne (75 %). En 1998/1999, il faut souligner la progression importante 
des exportations tunisiennes. En 1999/2000 est attendue une chute de la 
production mondiale ; pour la Tunisie, le Maroc et FAlgerie, elle serait de Fordre 
de -15 000 tonnes, en raison de la periode de secheresse. 
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H63. HYENE 

On doit distinguer 1’hyene tachetee de l’hyene striee. 


L’hyene tachetee (crocuta crocuta) 

L’hyene tachetee crocuta crocuta , de n’importe quel sexe, porte le nom de 
tahouri , tihouriaouin dans l’Ahaggar. 


Hyena crocuta dans les restes defaune des sites prehistoriques 

L’hyene tachetee presentant la meme grande taille que celle des cavernes euro- 
peennes a ete signalee dans le Paleolithique inferieur, pres de Rabat, a Palikao, 
Tit Mellil, Saint-Roch ?, et au Paleolithique moyen : dans l’abri Sintes, la grot- 
te d’Ali Bacha, Kifan bel Ghomari, la grotte des Ours, Khenzira, El-Aliya. 
Durant l’lberomaurusien, elle est presente a Columnata, dans le site d’Ain Rah- 
mane et la grotte de l’oued Kerma. 

Au Neolithique, elle figure dans la faune de la grotte du Grand Rocher, des 
grottes du djebel Roknia et de Bou Zabaouine. 

Hyena crocuta dans Fart rupestre 

Uhyena crocuta ne semble pas avoir ete figuree dans les representations 
rupestres : une seule consideree comme douteuse par Lhote se trouve dans la sta- 
tion d’Anou Maqqaren dans le nord-ouest de l’Air. 


Repartition geographique 

Elle avait ete signalee au Tassili par H. Duveyrier en 1864 et Lavauden, en 
1926, precise que H. crocuta remontait vers le nord en Ahaggar et au Tassili. 
Seurat affirme qu’elle habitait autrefois l’Ahaggar, mais qu’elle n’y vivait plus, 
en 1934. 

Selon le pere de Foucauld, elle n’existait plus dans l’Ahaggar des le debut du 
siecle, mais elle se trouvait encore dans l’Adrar de Ifoghas et sur les bords du 
Niger : on la trouve surtout en Afrique sud-saharienne. 
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En haut : hyene tachetee (dessin P.-L. Dekeyser). 
En bas : hyene rayee (dessin P.-L. Dekeyser). 


Caracteres physiques de Hyena crocuta 

L’hyene tachetee est d’assez grande taille. La longueur de la tete et du 
tronc atteint 130-160 cm et la queue, 30 a 32 cm. La hauteur au garrot est de 
67-90 cm et son poids varie de 55 a 85 kg. 

L’hyene tachetee peut vivre 25 ans. 

A l’extremite d’un cou long et puissant, la tete est grande et large, le museau 
convexe, rappelant celui de certains chiens ; ses oreilles sont sensiblement rondes. 
Le pelage court et hirsute, de couleur jaunatre ou grisatre, est ocelle de taches 
noires. La texture reche, desagreable au toucher, permet a l’hyene tachetee de 
se defaire rapidement des impuretes de toutes sortes qui s’y logent quand elle 
vient de devorer les visceres de sa victime en y plongeant la tete. La rudesse de 
la tete, avec son cou massif, vient de la puissance des machoires dont les 
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carnassieres sont les plus longues et les plus robustes que Ton puisse trouver chez 
les carnivores terrestres : elles lui permettent de rompre les os les plus solides. 
Ses yeux lui assurent une vision excellente, ce qui facilite les deplacements 
nocturnes. La partie posterieure du corps est tombante, car les pattes de devant 
sont plus longues que celles de derriere, ce qui leur procure une force inde- 
niable. La queue est courte et velue. 

La gestation dure de 90 a 100 jours et la portee compte un ou deux petits, 
quelquefois trois. A la naissance, le petit est d’une couleur uniforme, gris fonce 
ou noir. A cinq mois, le pelage s’eclaircit sur la tete et les epaules et les premieres 
taches apparaissent dans la region cervicale. A un an, les extremites des pattes 
conservent encore une teinte sombre, mais a deux ans, lorsque F animal a atteint 
son plein developpement, les pattes sont entierement tachetees. 

L’hyene tachetee passe ses journees dans des tanieres profondes. 

De moeurs nocturnes, ces animaux peuvent cependant se rencontrer durant 
le jour et surtout aux premieres heures de la matinee et en fin d’apres-midi. 

Pour s’abriter, elles se refugient dans des grottes naturelles ou a defaut dans 
d’epais fourres epineux. 

L’hyene tachetee se rassemble parfois en bandes de 7 a 8 individus. Cette 
gregarite ne parait d’ailleurs pas permanente; elle peut resulter d’un groupement 
temporaire autour d’une source de nourriture ou, comme chez les chiens, de 
males poursuivant une femelle. 


L’hyene rayee 

Hyene ordinaire erdel , aridal 

aridal , pi. iridalen ; fern, sing : tandalt ; fern, pluriel tindalin 
ifis dans l’Anti-Atlas, pi. ifasian et pi. ifisan dans la region d’Ifni 
selon H. Duveyrier : betfen designe hyena striata 


Hyena striata dans les restes defaune des sites prehis tor iques 

L’hyene rayee a ete identifiee au Paleolithique moyen, dans la grotte des Ours 
et celle d’Ali Bacha, dans la grotte du Mouflon et a El Guettar. 

Durant l’lberomaurusien, elle n’est citee a Columnata qu’avec le benefice du 
doute mais figure dans la grotte de Kifan bel Ghomari et celle d’Ain Rahmane. 

Durant le Neolithique, l’hyene est presente dans la grotte du Grand Rocher 
et celle de Saida. 

Une hyene non specifiquement determinee est signalee dans les grottes 
neolithiques du djebel Roknia et de Bou Zabaouine, de La Guethna, des Hyenes, 
la grotte de l’oued Kerma, celle du Damous el-Ahmar enfin a Meniet dans le 
Mouydir. 


Hyena striata dans les representations rupestres 

Hyena striata ne figure qu’en trois exemplaires dans les stations 1605, 1606, 
1607 de l’oued Djerat, le plus typique etant, selon Lhote, le 607, au corps raye, 
a la criniere bien implantee sur la ligne dorsale. Le dessin du 1605 a ete moins 
pousse dans les details, mais les profils du corps et de la tete sont mieux reus- 
sis. Le dessin 1606 n’est qu’une imitation ulterieure des deux precedents. 
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Repartition geographique de V hyene rayee 

Lavauden precise que Hyena striata existait dans le Sud tunisien et a la lisiere 
sud du Sahara. Sa distribution est continue du Maroc au Senegal ; elle est com- 
mune en Afrique berbero-soudanaise et se trouve dans l’Adrar, le Tagant, 
l’Aouker. 


Caracteres physiques de Vhyene rayee 

De taille moyenne, l’hyene rayee a une tete large, un museau arrondi, de 
grandes oreilles, son garrot est plus eleve que la croupe ; les anterieurs sont plus 
longs que les posterieurs, d’ou le surnom de boiteuse. Son pelage grossier, gris, 
est raye de noir. Les jeunes, avec leur pelage de coloration identique a celle des 
adultes, sont differents des jeunes de l’hyene tachetee. 

L’hyene rayee pese beaucoup moins lourd que l’hyene tachetee (35 kg). 

Elle vit isolee ou par couples. 


Caracteres communs a l’hyene tachetee et a l’hyene rayee 
Le regime alimentaire de Vhyene 

Le regime alimentaire des hyenes a beaucoup nui a leur reputation. Pourtant, 
solitaire, craintive, elle aurait peur de son ombre et dans PAhaggar, on dit 
“poltron comme une tahouri blanche”. 

De regime carnivore, l’hyene n’est pas ce necrophage exclusif si souvent decrit 
et decrie. Elle se nourrit pour une large part de proies qu’elle capture elle-meme : 
gazelles, gnous, zebres adultes ou nouveau-nes. N’ayant pour armes que ses 
puissantes machoires, elle devore souvent ses proies encore vivantes et les cha- 
rognes qu’elle parait deceler de tres loin ne sont qu’un complement; ainsi les 
hyenes sont, de ce fait, utiles et, avec les vautours, peuvent etre considerees 
comme d’excellents agents de voirie rurale. II est cependant exact qu’elles s’at- 
taquent parfois a de petits betails domestiques et exceptionnellement a l’hom- 
me. Dans ce dernier cas, quelques accidents sont periodiquement signales : 
hyenes, “enragees” ?, penetrant dans un village et s’attaquant de preference aux 
enfants et aux vieillards, dormeurs pris sans doute pour des cadavres et cruel- 
lement mordus, mais ceci est exceptionnel et d’une fa$on generale, l’hyene est 
un animal assez inoffensif pour l’homme. 

Les hyenes ne peuvent vivre sans boire et la presence de hyenes rayees dans 
les regions desertiques ne peut s’expliquer que par les grandes possibilites de 
deplacement de ces animaux. 


La cruaute de Vhyene, legende ou realite ? 

De nombreuses legendes africaines, nees des moeurs nocturnes des hyenes, 
donnent libre cours a l’imagination des conteurs et l’emportent de beaucoup sur 
la realite : l’hyene s’approcherait des hommes endormis, les anesthesierait avec 
son urine et pourrait ainsi les tailler en pieces. Cette legende explique pourquoi 
les chasseurs la redoutent tant. Consideree comme douee d’une force occulte, 
on en fait un sujet tabou et meprisable. Ainsi est nee toute une imagerie popu- 
late ; l’hyene servirait de monture au demon et c’est pour cette raison qu’elle 
aurait la croupe basse, le trot lourd et mal assure; elle serait un etre 
hermaphrodite, ce qui est totalement faux. 
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Le ricanement des hyenes, dont les romans d’aventures parlent frequemment, 
n’a, de l’avis de tous les voyageurs, ete entendu que tres rarement. 

En depit de leurs machoires impressionnantes et de leur aspect malpropre, ces 
animaux peuvent facilement s’apprivoiser et sont capables d’un certain 
attachement. 

Selon Jean-Leon l’Africain, les chasseurs, apres avoir repere la grotte ou gite 
Fhyene, s’y rendent en jouant du tambourin et en chantant. Cette musique lui 
plait tellement qu’elle ne s’apergoit pas de la presence de 1’homme qui vient lui 
attacher les pattes avec une corde solide. Une fois ligotee, Fhyene est tiree hors 
de sa taniere et les autres chasseurs la tuent; meme si cette assertion de Jean-Leon 
l’Africain peut etre mise en doute, il n’en reste pas moins vrai que Fhyene surprise 
au gite subit un certain phenomene d’inhibition. 


Vertus specifiques attachees a Fhyene 

Pour Ibn Mangli, la viande de Fhyene n’est pas licitement consommable, mais, 
par ailleurs, cet animal est dote de nombreuses vertus specifiques. 

Certaines sont d’ordre prophylactique. Les chiens n’aboient pas apres celui qui 
tient une peau d’hyene. Quel meilleur moyen de se premunir contre le mauvais 
oeil et Fenvoutement que d’avaler Foeil droit de Fhyene, prealablement macere 
dans du vinaigre puis desseche a Fombre sous le chaton d’une bague ? Ses dents 
fixees sur le foulard sont benefiques contre la perte de memoire et sa patte ante- 
rieure droite, placee sous les pieds de la parturiente, facilite Faccouchement. La 
langue de Fhyene portee au bout des doigts protege contre la morsure des chiens. 
Le port de moustaches et cils calcines d’un vieux male evite au mari jaloux que 
quiconque n’aborde sa femme. 

D’ autres sont plus directement medicinales : pour guerir de la rage, il suffit 
d’ingerer des boulettes sechees de moelle d’hyene petrie avec de la farine d’orge 
et sans eau. Son fiel mele a de l’huile de camomille employe en collyre renforce 
la vue et fait cesser le larmoiement chronique. Sa fiente calcinee melee a de 
Fhuile de myrte donne un bon onguent epilatoire. Son sang ameliore la vue. 

D’autres enfin sont utilitaires. Pour voir se multiplier les pigeons, il suffit de 
deposer une tete d’hyene dans un colombier. 


Lhyene dans les contes berberes 

Cet animal apparait quelquefois dans les contes berberes. Un conte de Grande 
Kabylie : le lion , le chacal , le mulet et Vassemblee des animaux , relate que toutes les 
betes sauvages reunies souhaitant manger le mulet s’interrogent entre eux sur 
l’identite de leur pere ; tous repondent, y compris Fhyene, en citant le nom de 
l’espece, sauf le mulet qui repond que son oncle maternel est le cheval. 

L’hyene est aussi associee au lion et au chacal dans un conte des Ouadhias. Le 
chacal et Fhyene rabattaient le gibier, le lion l’attendait, le tuait, mangeait les 
meilleurs morceaux, ne laissant que les restes aux deux autres, jusqu’a ce que 
Fhyene, apres qu’ils eurent tue un mouton, une brebis et un agneau, ait exige le 
partage. Cette demiere attribua le mouton au lion, la brebis a elle-meme et Fagneau 
au chacal. Le lion la frappa et ses griffes s’enfoncerent dans son foie; e’en etait fait 
de sa vie. Il dit done au chacal de faire lui-meme le partage. Ce dernier repondit 
en accordant au roi des animaux Fagneau pour dejeuner, le mouton pour diner et 
la brebis pour son souper. — Qui t’a donne tant de sagesse, demanda le lion au 
chacal ? — Tes griffes, repondit-il en se plantant dans le foie de Fhyene. 
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Note sur les notices a initiale “I” (/i/) 

Comme Ton sait, de tres nombreux mots berberes (des noms commons 
comme des noms propres) peuvent commencer par un /[/ puisque cette voyelle 
est la marque initiale reguliere du pluriel des noms : ainsi, d’innombrables noms 
de tribus ou de groupements commencent par un “i” (Igdalen, Isaffen, Igawa- 
wen, Iflisen, Iwellemmeden. . .) ; on peut aussi rencontrer cette voyelle au singu- 
lar, pour des nominaux tres frequents, notamment en toponymie ( ifri , “grotte”, 
ighzer, “ravin”, ighrem , “citadelle”, etc.). On peut etre tente de ne pas tenir 
compte de cette voyelle initiale afin de ne pas alourdir la liste des notices en “i”. 
Un probleme identique s’est deja pose et se posera encore dans 1’ organisation de 
V Encyclopedic berbere pour d’autres sequences initiales particulierement fre- 
quentes en berbere : a-, ayt-> ta~, ti -... 

Dans tous les cas, V Encyclopedic berbere , qui entend rester un outil de consul- 
tation aisee, immediatement accessible meme au lecteur non-specialiste des 
langues de l’Afrique du Nord, maintient la forme courante des mots, telle qu’el- 
le est le plus generalement usitee dans la litterature scientifique de langue fran- 
chise ; les notices apparaissent done sous leur forme usuelle, a la place attendue 
selon Fordre alphabetique franepais. 

II en ira de meme pour les noms d’origine latine dont le “I” initial est traite en “J” 
en frangais (luba/Juba, Iugurtha/Jugurtha. . : e’est la forme fran(paise courante qui 
sera toujours retenue et les notices concernees seront done traitees sous “J”. 

S. Chaker 


11. IABDAS (voir 14. Iaudas) 


12. IAN G AUKANI ou ANAGAUKANI 

Les Iangaukani (Anagaukani X) ne sont mentionnes que par Ptolemee (IV, 1 , 
5, ed. C. Muller, p. 586), qui les situe apparemment a Test des Ouoloubiliani*. 
II a ete question peu auparavant de Kauni*, a best, semble-t-il, des Salinsae* 
(riverains du fleuve Salat, le Bou Regreg ?) . Or ces Kauni sont nommes par A, 
manuscrit d’une importance toute particuliere dans la tradition du texte de la 
Geographies Kaukani. II faut observer d’autre part, a propos de la forme Ian- 
gaukani de Fethnonyme, que *ng est note, dans les manuscrits qui la proposent, 
nu + gammas une graphie inusuelle en grec. On attendrait un double gammas le 
premier gamma notant la nasale devenue gutturale devant une occlusive guttu- 
rale. La notation par un nu de cette nasale ne se rencontre que dans certaines ins- 
criptions archa'iques (cf. M. Lejeune, Traite de phonetique grecque, Paris, 1947, 
p. 125). La legon du manuscrit X : Anagaukani (pour *Anakaukani ?) parait des 
lors preferable. 

Y a-t-il un rapport entre les Kauni/Kaukani et les Anagaukani? M. Euzennat 
et R. Rebuffat sont tous deux enclins a les identifier. Le premier les situe entre 
les Salinsae et les Ouoloubiliani ; le second au sud d’une ligne Sala-Volubilis. Ch. 
Hamdoune ecarte cette identification pour rapprocher le nom des Iangaukani de 
celui de l’oued Inaouene, qui se jette dans le Sebou au nord-est de Volubilis. Si 
Fon adopte, comme nous le preconisons, la le^on Anagaukani, le rapprochement 
demeure possible, mais sans s’imposer. 



3564 / Iangaukani 
BIBLIOGRAPHIE 

Euzennat M., “Les Zegrenses”, Melanges d’histoire ancienne offerts d William Seston, 
Paris, 1974, p. 175-186 (178). 

Hamdoune Ch., “Ptolemee et la localisation des tribus de la Tingitane”, MEFRA , CV, 
1993, p. 241-289 (275). 

Rebuffat R., “Les Baniures. Un nouveau document sur la geographic ancienne de la 
Mauretanie tingitane”, Litterature greco-romaine et geographie historique. Melanges offerts d 
Roger Dion, Paris, 1974 (= Caesarodunum , IX bis), p. 451-463 (461). 


J. Desanges 


13. IARBAS (voir Hiarbas) 


14. IASUCTHAN (Marcus Porcius) 

Ce centurion etait connu depuis 1876 a Lambese (“ iasuctan ”) ou, a Poccasion 
de sa mutation a la XX Valeria Victrix et done de son prochain depart pour Deva 
(Chester en Angleterre), il acquittait un voeu au dii mauri pour le salut de Severe 
Alexandre. C’est en 1970 qu’une inscription de Gholaia (Bu Njem) a revele 
qu’il etait precedemment responsable de la vexillation locale de la III Augusta Pia 
Vindex. Dans les derniers mois de Pannee 221, il a fait restaurer une des portes 
du camp romain. Sa dedicace est datee de 222, et peu de temps apres est arrivee 
la nouvelle de Passassinat d’Elagable, le 1 1 mars 222. 

Apres avoir rendu hommage a PEmpereur regnant, a son coprince Alexandre, 
et au vice praeses de Numidie, Flavius Sossianus, il a entrepris de narrer la 
reconstruction d’une porte du camp en un poeme de 27 vers, acrostiche sur son 
propre nom. Les quelques indications precises sur le travail accompli n’y sont 
choisies que pour exalter Penergie ( uirtus ), le zele, les qualites morales et le 
loyalisme de la troupe, en un style de res gestae martele sans crainte des repeti- 
tions. Des reminiscences virgiliennes montrent que Peducation de Pauteur n’a 
pas ete negligee, comme son ambition de rivaliser avec un de ses predecesseurs 
en ecrivant en vers (ce qui n’empeche qu’il ne nous revele quelques mots ou 
expressions d’un latin technique ou familier) : mais, est-ce un trait d’africani- 
te, comme le pensait saint Augustin (. De doctrina Christina. IV, 4), il est insensible 
aux breves et aux longues, utilisant ainsi un type de metrique dont nous citons 
d’autres exemples ; et il enchasse aussi dans le vers des precisions hors metre qui 
lui semblent indispensables. L’entreprise et son resultat nous revelent une forte 
personnalite. Ce Libyque de nom et de religion etale sa fierte d’appartenir a sa 
legion, et son patriotisme romain; il place tout naturellement le travail accom- 
pli dans le cadre d’une oeuvre continue, dont Peternite est pour lui evidente. Il 
nous aura done laisse, outre un reportage, ecrit a sa maniere, sur Parmee romai- 
ne de la frontiere du desert, un texte qui merite sa place dans Phistoire de P evo- 
lution de la poesie latine, et aussi dans Phistoire de la romanisation. Et puis, un 
temoignage sur lui-meme : on ne peut etre ni plus libyque, ni plus romain. 
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15. IAUDAS (Iabdas) 

Chef maure de la premiere moitie du vi e siecle qui tint longtemps en echec les 
Byzantins dans FAures. 

Son nom est orthographic Iabdas sur certains manuscrits de la Guerre vandale 
de Procope, mais la legon Iaudas, seule retenue par le poete africain Corippus 
( Johannide , II, 302; VII, 277 ; VIII, 126), qui se livre a Foccasion a son propos 
a un jeu de mots (II, 140 : lam audax ... avant la mention du dux de YAurasita- 
na manus ), semble preferable. Le personnage apparait dans nos sources dans les 
annees 533-535, au moment de la reconquete byzantine. II est alors, selon 
Procope, le chef des Maures de YAurasion , un massif dont Fhistorien grec donne 
malheureusement selon les moments deux definitions differentes : Fune restreinte 
(son pourtour equivaudrait a trois jours de marche, soit moins de 120 km), 
Fautre large, equivalente a celle de FAures actuel. P Morizot (cf. E.B. A. 322) 
ne retient que la premiere et estime que Iaudas n’etait que le chef de FAures 
oriental. Nous pensons plutot, au regard de l’activite manifestee par Iaudas dans 
les annees 530-540, qu’il dominait tout le massif aurasien actuel, et meme une 
bonne partie de ses marges : Procope lui attribue en effet explicitement le pays 
situe a Vouest de Y Auras ion, vaste et prospere ( Guerre vandale II, 13, 27) et il signale 
qu’en 539 il controlait la region de Timgad; et Corippe indique qu’en 546 des 
Maures de YArzugis (theoriquement la region des Chotts du Sud tunisien, mais 
ici plutot au sens large la bordure saharienne de FAfrique romaine) et de Vadis 
(actuelle Bades) le suivaient. Les limites de son “royaume” demeurerent cepen- 
dant toujours instables, d’abord par suite de sa rivalite avec d’autres chefs ega- 
lement insurges contre les Vandales au debut du VF siecle, et plus tard a cause 
de ses guerres repetees avec les Byzantins. 

S’il etait selon Procope “de tous les Maures le plus beau et le plus vaillant” 
{Guerre vandale, II, 1 5, 13), Iaudas fut en effet probablement aussi parmi ceux-ci 
Fadversaire le plus constant de FEmpire. Aux premiers temps de la reconquete 
romaine, en 533-34, il profita de la deroute vandale pour piller les campagnes de 
Numidie, emmenant 30000 guerriers jusque dans la region de Tigisis. La defaite 
des Maures de Byzacene, insurges contre le nouveau pouvoir en 534 et 535, le pla<;a 
en premiere ligne face a FEmpire. Il fit front, accueillant d’abord les survivants de 
Finsurrection, comme Cusina, puis resistant a Favancee de Solomon dans FAures 
lors d’une premiere campagne qui s’acheva par un echec complet des Byzantins. 
Loin de s’enfermer dans ses montagnes, il s’engagea ensuite, en 536-37, aux cotes 
de Stotzas, chef d’une importante mutinerie de l’armee romaine, et se reconcilia 
avec un de ses vieux rivaux, Ortafas, qui commandait des tribus situees a l’ouest 
de FAures. Cette periode marqua F apogee de sa puissance. Les revers commen- 
cerent ensuite, en 539, avec une seconde campagne de Solomon au coeur de 
FAures, cette fois decisive : traque, Iaudas perdit son tresor, ses femmes (ou ses 
concubines), et, blesse, il fut finalement contraint de s’enfuir en Mauretanie, peut- 
etre aupres de son vieil allie Mastinas. La grande revoke des tribus de Tripolitai- 
ne et de Byzacene, cinq ans plus tard, lui permit cependant de reussir un specta- 
culaire retablissement. Maitre a nouveau de FAures, il rejoignit les insurges, 
participa avec eux dans l’hiver 545-546 aux negociations avec un autre dissident 
byzantin, Fusurpateur Gontharis (Guntarith), puis a la guerre menee contre le 
nouveau general envoye par Justinien, Jean Troglita. La victoire de ce dernier a la 
fin de Fete 546 mit fin a cette brillante periode. Vaincu, Iaudas ne fut pas cette fois 
contraint a la fuite, mais il dut accepter la tutelle des Byzantins et suivre meme leur 
armee lorsqu’en 548 elle eut a combattre une nouvelle attaque des tribus de 
Tripolitaine. La maniere dont Corippe le designe alors (VII, 277 \famulatus Iau- 
das; VIII, 126 : acies famulantis Iaudae ), en distinguant son attitude de celle du fidele 
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allie Cusina, montre bien cependant que son ralliement manquait de spontaneite. 
Procope ne s’y trompa pas, en concluant, dans un bilan des guerres de ces annees, 
que les deux grands vaincus en etaient Antalas et Iaudas, contraints de suivre Jean 
comme des “esclaves” ( Guerre des Goths IV, 17, 21). Nous ignorons, faute de 
sources, quel statut lui fut exactement accorde ensuite. 

S’il s’opposa ainsi avec une obstination remarquable au retablissement de 
l’Empire en Afrique, Iaudas ne semble pourtant pas avoir incarne un mouvement 
purement berbere, qui aurait exprime un rejet absolu de la romanite. Certes, en 
dehors d’un bref passage de Procope qui signale qu’il etait le gendre du Maure 
Mephanias et le beau-frere du chef Massonas, nous ignorons tout de son milieu 
familial, social ou culturel. Son nom semble maure, mais n’est pas du type le plus 
courant (cf. cependant AE 1976, 729 : Iubdau[s]). En le rapprochant du nom 
Iudas, et en reprenant un passage celebre de Ibn Khaldoun sur l’origine pre- 
tendument juive des Berberes de la Kahina, maxtres de l’Aures au VIP siecle, 
C. Courtois ( les Vandales et VAfrique , p. 341) s’ etait demande si Iaudas n’etait pas 
juif. L’hypothese, fragile, parait aujourd’hui ruinee par les travaux de M. Talbi 
sur la Kahina qui ont completement modifle notre comprehension du texte de 
Ibn Khaldoun (cf. Cahiers de Tunisie , XX, 1971, p. 19-52). Son pouvoir sur 
l’Aures, etabli deja plusieurs annees avant l’arrivee des Byzantins, ferait plutot 
de Iaudas l’heritier de Masties, probablement le premier chef de l’Aures inde- 
pendant apres l’insurrection du massif contre les Vandales (situee vers 484 par 
Procope), et qui nous est connu par la celebre inscription d’ Arris (AE 1945, 97). 
Selon ce texte, date vraisemblablement de la fin du v e siecle, Masties, chretien, 
lie a la fois aux Romains et aux Maures, fut successivement dux (chef de tribu), 
puis imperator, et il beneficia toute sa vie de l’appui de Dieu. Certes, aucun 
document ne nous renseigne sur la religion de Iaudas, et ses rapports avec 
Masties sont inconnus. Mais il ne fait pas de doute que son “royaume”, comme 
celui de Masties, incluait dans les annees 530 d’importantes communautes chre- 
tiennes et des populations romanisees : les nombreuses decouvertes archeolo- 
giques des trente dernieres annees font suffisamment prouve, avec des construc- 
tions ou des objets d’epoque parfois tres tardive. Le comportement des paysans 
des plaines du nord de l’Aures, qui utiliserent en 539 au service de sa cause le 
reseau d’irrigation local pour freiner l’avance des Byzantins, temoigne egale- 
ment du soutien qu’il obtint de certaines communautes de la Numidie romaine, 
et ses negociations avec les dissidents byzantins Stotzas puis Guntarith revelent, 
de maniere generate, son absence de prejuges antiromains. Son combat contre 
FEmpire fut done, semble-t-il, essentiellement politique : ce qu’il refusa, ce fut 
le retablissement d’un pouvoir per^u desormais comme etranger, qui remettait 
en cause une independance acquise depuis un demi-siecle. 

Il faut, dans ces conditions, interpreter son action non simplement comme 
l’expression anachronique d’une renaissance “nationale” berbere, mais plutot 
comme un essai de constitution d’un royaume berbero-romain, comparable a 
ceux qu’esquisserent en Mauretanie au debut du vi e siecle Masuna, rex gent 
(ium) Maurorum et Romanorum , et au vif siecle Kusayla. Comme eux, comme 
aussi Antalas son allie en Byzacene, Iaudas est une des grandes figures de ce mou- 
vement dont l’aboutissement aurait pu finalement se reveler assez semblable a 
ce qui se construisait sur les rives nord de la Mediterranee a la meme epoque, 
mais qui ici fut brise successivement par la reconquete byzantine puis par la 
conquete arabe. 
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16. IBADITES 

Entre Sunnites et Chiites 

Les Ibadites sont, de nos jours, les derniers Kharedjites ; ils constituent Paile 
moderee de la secte nee de la “separation” de certains partisans d ,c Ali qui, 
designe comme le quatrieme calife, se heurta a l’opposition du riche et puissant 



Ghardai'a, le souvenir de la dynastie rostemide s’est conservee chez les Mzabites 
d’aujourd’hui. Le grand hotel de Ghardai'a porte leur nom (photo G. Camps). 
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A Ghardai’a, plus ouverte aux etrangers que les autres villes du Mzab, 
le puritanisme n’est pas mort : panneau invitant les touristes 
a porter des vetements decents (photo G. Camps). 


gouverneur de Syrie, Moawia, et se vit contraint d’accepter un arbitrage apres 
la longue bataille de Ciffin, une semaine de lutte indecise. Or c Ali avait ete regu- 
lierement elu et devait seul regner sur le monde musulman ; en acceptant un tel 
arbitrage, il allait a l’encontre du droit et livrait la parole de Dieu au jugement 
des hommes. Des ce moment crucial, quatre mille combattants abandonnent la 
cause du gendre du Prophete et se “separent” des musulmans restes fideles. 
Bientot ces Kharedjites entrent en lutte ouverte aussi bien contre les partisans 
d ,c Ali que contre ceux de Moawia. ‘Ali ecrase les separatistes au combat de 
Nehraouan. Un des survivants, Abderrahman ben el-Moldjem, vengea ses par- 
tisans en assassinant ‘Ali a la porte de la mosquee de Koufa (661). 

Le schisme kharedjite se repandit rapidement vers le sud et vers l’ouest. Une 
lutte sanglante et sans merci s’engagea, pour plus d’un siecle, entre Sunnites 
(musulmans orthodoxes) et les “separes” (Kharedjites). 

On ne sait pas grand chose du fondateur de la secte, Abdallah ben Ibad, sinon 
qu’il organisa des expeditions conquerantes dans le sud de l’Arabie qui s’etait plu- 
sieurs fois rebelle contre les Omaiyades, et qu’il participa peut-etre au premier 
soulevement de l’Oman. En 747 Abdallah ben Yahia reqoit la soumission de 
l’Hadramaout, la meme annee la ville de Sanaa est gagnee au kharedjisme. Le 
sud de l’Arabie devient un bastion de la secte qui s’etendit, un peu plus tard, aux 
cotes de l’Afrique orientale et a Zanzibar. Mais c’est vers le Maghreb que les dif- 
ferentes sectes issues du kharedjisme primitif s’etendirent avec le plus de force 
et de duree. 


La doctrine ibadite 

Les ibadites ( Ibadiya ) forment dans l’lslam un groupe particular, minoritaire 
par rapport aux Sunnites et aux Chiites. Ils possedent leur propre dogme et des 
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preceptes theologiques qui ne different de ceux des Sunnites que sur certains 
points. Comme les Sunnites, ils reconnaissent, comme sources uniques de la reli- 
gion, le Coran et les Hadiths. 

Les doctrines politiques sont d’une grande simplicity, elles reposent sur 
l’affirmation que tous les hommes sont egaux et que le calife n’echappe pas a cette 
donnee, aussi peut-il etre renverse, voire etre mis a mort s’il contrevient aux 
commandements de Dieu. Mais, juste retour des choses, n’importe quel musul- 
man peut devenir calife. II n’est pas necessaire d’appartenir, comme Mahomet, 
a la tribu des Korai’chites. Tout croyant dont la piete et fesprit de justice sont 
reconnus peut devenir calife... meme s’il est un esclave noir ! D’ailleurs les Iba- 
dites, comme les autres Kharedjites, ne pensent pas qu’un calife soit toujours 
necessaire a la tete de leur communaute. 

Les Ibadites sont consideres comme formant une secte moderee qui s’oppose 
au fanatisme des ^ofrites endoctrines par Abdallah ben gaffar; ceux-ci, d’un 
fanatisme exacerbe, ont laisse dans tous les pays ou ils sevirent un souvenir des 
plus tragiques. 

Pour l’lbadite, le Coran, parole increee d’Allah, contient toutes les reponses aux 
questions relatives a la societe et a la collectivite islamiques ; ainsi, tout conflit 
doit trouver sa solution dans la consultation du texte sacre qui doit etre interprets 
a la lettre. Toute innovation est mauvaise en soi et constitue une heresie qu’il 
importe d’extirper par tous les moyens. 

La doctrine ibadite repose, dans le domaine social, sur des principes egalitaires 
qui contribuerent a la renommee “democratique” de la secte. La rigeur morale 
s’applique a l’ensemble de la societe : il y a entre tous les musulmans des devoirs 
de solidarity ; celui qui pense echapper aux rigeurs de la loi religieuse est, des ce 
monde, isole, traite en ennemi et, comme tel, prive de ses droits. II y a, dans cette 
attitude, comme un lointain souvenir de l’excommunication. Les recompenses 
et les peines dans l’autre monde sont eternelles, comme le Paradis et l’Enfer. De 



Cimetiere de Beni Isgen. Depot de poteries dans l’axe de la tombe (photo G. Camps). 






3570 / Ibadites 


nombreux interdits s’imposent au fidele qui doit s’abstenir de vin et autre bois- 
son alcoolique, ne pas fumer, ni rester celibataire. La musique, la danse et les jeux, 
de meme que le luxe vestimentaire, sont bannis de la societe ibadite. 


L’expansion ibadite 

Les Kharedjites, qui s’etaient multiplies en Arabie meridionale, ne tarderent 
pas a repandre leur doctrine vers la region occidentale du Dar el-Islam. Elle se 

r 

developpa rapidement en Egypte et en Cyrenai'que, mais trouva, au Maghreb sur- 
tout, une terre d’election particulierement favorable ou elle devint pratiquement 
la doctrine nationale des Berberes et servit de pretexte a leur lutte contre la 
tyrannie des gouverneurs arabes. Des le debut du vm e siecle, le kharedjisme, 
sous ses formes ibadite et gofrite, penetre dans les tribus de Tripolitaine et d’lfri- 
qiya sous la conduite des premiers imams, Abou l’Khattab et Abou ben Hatim. 
Plus a l’ouest, et jusqu’au Maghreb el-Aqsa, se multiplierent des principautes iba- 
dites. Suivant une hypothese hardie de E.-F. Gautier, on est tente d’associer 
cette insurrection a l’expansion zenete*. Ces Berberes nomades avaient entre- 
pris depuis plusieurs siecles un vaste mouvement qui, parti du sud de la Cyre- 
nai'que, les amenera jusqu’au Maroc. Si le role des Zenetes fut preponderant en 
Ifriqiya et dans le Maghreb central, dans les terres de l’Extreme Occident ce sont 
d’autres Berberes, appartenant au groupe Masmouda*, les Ghomara*, Miknasa* 
et Barghawata*, qui se souleverent contre les gouverneurs arabes. Ils avaient a 
leur tete Maisara, un porteur d’eau d’obedience gofrite qu’ils nommerent cali- 
fe, mais celui-ci ayant manifeste un gout trop prononce du pouvoir fut depose 
et mis a mort (742). Le calife omaiyade Hicham envoya ses meilleures troupes 
qui furent ecrasees sur les bords du Sebou mais au meme moment, en Ifriqiya, 
un arriere-petit-fils d’Oqba, Abd er-Rahman ibn Habib, s’empare du pouvoir et 



Ces niches, amenagees a une extremite de la tombe, 
sont destinees a recevoir des offrandes. De tels amenagements 
existaient deja dans les tombes protohistoriques (photo G. Camps). 
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Sedrata, platre sculpte (photo G. Margais). 


permet a un survivant de la famille omaiyade qui porte le meme nom que lui de 
gagner l’Espagne (755) ou il reussit a lever une armee, composee essentiellement 
de Yemenites, et grace a laquelle il s’empara de Cordoue. Un long regne (756- 
788) permit a Abd er-Rahman de restaurer le pouvoir omaiyade et de se pro- 
clamer calife. C’est dire que maitre d’al-Andalus, il ne pouvait negliger les ques- 
tions maghrebines. On prete meme au nouveau calife l’intention d’envoyer en 
Syrie une expedition pour chasser les Abbassides, mais les nombreuses revokes 
et tentatives militaires qu’il dut combattre empecherent la realisation de ce pro- 
jet illusoire. L’lfriqiya est devenue le theatre de luttes incessantes au cours des- 
quelles les tribus berberes du Sud penetrent de plus en plus profondement dans 
les regions mises en culture des l’Antiquite. 

L’evenement le plus marquant, car il a valeur d’exemple, fut la prise de Kairouan 

par les Ourfejjouma. Ces Berberes de doctrine gofrite se livrerent aux pires exces 

dans la ville sainte. Ce sont d’autres Kharedjites, les Ibadites du djebel Nefousa, 

qui delivrerent la ville. Le vainqueur, Abou l’Khattab, premier imam ibadite, tira 

un profit politique considerable de cette operation kairouanaise ; il etendit a l’en- 

semble du Maghreb central f autorite de fibadisme. Il nomma gouverneur de 

Kairouan Abd er-Rahman ibn Rostem, noble d’origine persane (758). 

/ 

Il ne fallut pas moins de trois armees constitutes en Egypte pour ramener 
Kairouan a l’orthodoxie sunnite (761), mais Ibn Rostem echappa a ses pour- 
suivants. 


Le royaume ibadite des Rostemides 

Gagnant les terres d’Occident ou les Kharedjites conservaient le pouvoir, le 
Rostemide s’etablit a Tagdemt, creant la ville de Tahert qui fut pendant plus d’un 
siecle la capitale d’un petit royaume ibadite dont Abd er-Rahman ibn Rostem 
fut le premier calife (776). Curieux Etat que ce royaume theocratique dont la 
renommee depassait largement l’etendue de son territoire. Les imams de Tahert, 
du moins au debut de la dynastie, appliquerent dans toute leur rigueur les 
principes de la doctrine ibadite. On cite souvent l’anecdote des envoyes des 
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Mosquee et zaouia a Djerba. 

Les contrastes de lumiere accentuent la sobriete de l’architecture (photo G. Camps) . 


Paysage caracteristique de Djerba au premier plan, bassin d’irrigation demoli, 

a droite un atelier de tisserand, 

a l’arriere plan mosquee associee a une zaouia (photo G. Camps). 


Kharedjites d’lrak qui, venant faire allegeance a l’iniam, le trouverent reparant 
lui-meme la terrasse de sa maison. La renommee de ce souverain ascete, plus que 
la puissance militaire, explique l’importance politique du royaume de Tahert 
qui exerce une autorite morale sur les autres principautes ibadites : les liens sont 
particulierement puissants avec la communaute du djebel Nefousa et les Ibadites 
de Djerba. A l’ouest, les relations sont moins chaleureuses ; les Ifren comman- 
des par Abou Qorra creent un royaume soumis aux principes qofrites, ayant 
Tlemcen pour capitale. Plus loin vers l’ouest et le sud-ouest se sont consumes 
des royaumes egalement issus du kharedjisme. Dans le Tafilalet c’est encore la 
doctrine qofrite qui assure les fondations du royaume de Sidjilmasa*, bientot 
maitre du commerce saharien. Dans la region la plus occidentale du Maghreb, 
les tribus Berghawata*, qui etaient d’obedience kharedjite, avaient ete conquises 
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Citerne et bassin-abreuvoir a Djerba (photo G. Camps). 


par l’heresie de ‘Salih* (744) qui, traduisant le Coran en berbere, avait tente d’or- 
ganiser une religion nouvelle. 

Au moment de son apogee, le royaume des Ibadites de Tahert avait, a Test, des 
representants dans l’Aures, a Djerba, dans le Djebel Nefusa, et jusqu’a Zanzi- 
bar et l’Oman. A l’ouest la menace vint de nouveaux venus qui se reclamaient 
d’une origine cherifienne. Dans 1’ete 909, le da c i, Abou Abdallah*, a la tete de 
l’armee qu’il avait constitute chez les Ketama (Berberes Sanhadja), mettait fin, 
en un seul combat, au royaume rostemide de Tahert 


Les Ibadites aujourd’hui 

La destruction de Tahert fut suivie d’une dispersion et d’une fuite dans le 
desert. Dans un premier temps le gros des refugies s’etablit a Sedrata pres 
d’Ouargla ou ils subsisterent un demi-siecle. S’enfongant toujours plus loin dans 
le desert, ils atteignent la Chebka du Mzab, un vaste plateau caillouteux decoupe 
par l’oued Mzab et ses affluents. Au prix d’un travail acharne, ils creerent des 
jardins et des oasis opulentes mettant en valeur des sols steriles. Au cours des 
siecles, se constitua la pentapole du Mzab : Ghardaia*, Melika, Beni Isguen, Bou 
Noura, El Atteuf, ces cinq villes ont ete construites au XT siecle, avant meme 
l’abandon de Sedrata. Plus recentes sont deux autres villes : Guerrara, a 100 km 
de Ghardaia, qui fut fondee en 1631, et Berrian, etablie a 45 km de Ghardaia, 
sur la route de Laghouat ; sa fondation date de 1690. 

Les villes du Mzab ont une forte originalite, qui s’est imposee tant dans leur 
architecture que dans leur organisation politique. 

De nos jours les Ibadites sont les seuls heritiers du kharedjisme encore presents 
au Maghreb. Ils forment, noyes dans la masse malekite, des ilots berberophones 
dont le plus important demeure celui du Mzab, qui s’est specialise dans le com- 
merce de detail dans les villes algeriennes du Tell. La ville de Ouargla et les 
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agglomerations de l’oued Mya abritent de petits groupes d’lbadites. Djerba est 
en partie peuplee d’lbadites qui se confondent avec les berberophones de l’lle. 
Parmi eux se distinguent quelques families nakkarites que Ton retrouve dans la 
region de Zuera, en Tripolitaine. Ces dernieres sont issues du plus important des 
schismes qui se repandit parmi les Ibadites. 

Malgre leur isolement, qu’ils combattent en entretenant avec leur correligio- 
naires d’Afrique orientale ou d’Oman d’importants echanges intellectuels et 
theologiques, les Ibadides ont su sauvegarder la rigueur de leurs institutions et 
conserver une image austere de leur comportement social ausssi bien que prive. 
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17. IBARISSEN 

Commune de Grande Kabylie situee a 15 km a l’ouest de Bejaia et a 8 km a 
l’ouest de Toudjda. Dans le village d’lbarissen et dans le ravin occupe par l’oued 
Amourgane subsistent des monuments megalithiques qui n’ont pas leur pareil 
ailleurs en Kabylie et dans le Maghreb. 

Ils appartiennent, cependant, a une categorie d’allees couvertes distincte de 
celle d’ Ait Raouna*, situee sur le littoral kabyle a 1 7 km a Test de Tigzirt. 

Les monuments d’lbarissen ont ete sommairement decrits par M. Pecaud, 
adjoint technique des Ponts et Chaussees a Bougie (Bejaia) dans une note manus- 
crite. Un autre monument fut signale en 1955, a Ait Garet par M. J. Tschudi, 
instituteur. Par la suite, le R. P. Poyto, des Peres Blancs, se rendit plusieurs fois 
en ces lieux et m’y conduisit en 1958. 

Les allees couvertes kabyles* se distinguent des autres monuments megali- 
thiques du Maghreb par leur longueur exceptionnelle (entre 8 et 15 m), leur 
grande hauteur interieure depassant 3 m, et leur faible largeur (1,30 a a 1, 50 m) 
qui, dans chaque monument, reste constante depuis l’entree jusqu’au chevet. 

Le site d’lbarissen, auquel s’adjoint le monument isole d’Ait Garet, compte 
6 allees couvertes. Leurs constructeurs utiliserent les fragments de dalles de gres 
qui se debitent regulierement ; la plupart ayant une epaisseur de 0,30 m. Ce 
debitage facilita la construction des allees couvertes et assura leur bonne 
conservation jusqu’a une epoque recente. 
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1BARISSEN Village 



Plan et coupe du monument dit “Ibarissen village” 


Les monuments semblent s’enfoncer dans les parois des ravins comme des 
galeries de mine. Dans certains cas le monument est partiellement engage dans 
un tumulus d’un rayon de 9 a 10 m qui recouvre sa partie distale. Les allees cou- 
vertes d’lbarissen n’ont aucune orientation constante ou privilegiee ; celle-ci est 
determinee par la seule topographie. La galerie aboutit a une chambre qui a la 
meme largeur qu’elle. A un metre en avant de la paroi du fond est placee, de 
chant, une grande dalle. Cette disposition semble correspondre a une sepulture : 
Pespace determine convient a une inhumation en decubitus lateral flechi ou 
contracte, aussi bien qu’a un depot d’ossements decharnes ou a des cendres 
provenant d’une incineration. 


IBARISSEN Monument I 



Diverticule 3 



Chevet 
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du monument 1 
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Entree du monument 2 d’lbarissen. 


L’allee Ibarissen I possede un diverticule qui s’ouvre sur la paroi de gauche de 
la galerie, a 7,40 m de l’entree. Sa destination demeure mysterieuse : il peut 
s’agir d’une sepulture annexe, mais aussi d’un amenagement en liaison avec les 
rites d’incubation*. 

C’est dans la techique de construction des allees couvertes qu’apparaissent 
quelques variations. Les parois de la galerie sont constitutes de murs inclines Tun 
vers l’autre, presentant un contre-fruit important de 0,70 m. C’est a 3,60 m du 
sol que s’opere la jonction des deux parois enclavees par des parpaings qui 
servent de cles de voute. Ce monument est en excellent etat de conservation. 

Les autres allees couvertes d’lbarissen presentent la meme obliquite des murs 
mais ceux-ci supportent une couverture de dalles megalithiques dont certaines 
atteignent trois metres de longueur. Dans le monument d’lbarissen village, les 
dalles de couverture sont legerement superposees depuis l’entree jusqu’au milieu 
de la galerie et sont disposees dans un ordre decroissant au dela de ce point qui 
est le sommet du monument (hauteur interieure 3,60 m). 

D’apres une information orale recueillie par M. Pecaud, il existerait une tren- 
taine de monuments du type allee couverte sur le versant nord-ouest de l’Arba- 
lou qui domine a l’est la region d’lbarissen. Cette information est discutable : un 
nombre aussi important de monuments si remarquables n’aurait pu echapper a 
l’attention des chercheurs, d’autant plus que les allees couvertes d’lbarissen sont 
appeles Ifri ou Wayzen , les grottes de l’ogre, et que de veritables grottes ou abris 
sous roche peuvent avoir re<?u la meme denomination. 
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Entree du monument 1 d’lbarissen. 



Chevet du monument 1 et entree du diverticule a gauche. 
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Depot de ceramiques votives au chevet du monument d’lbarissen. 


Comme ceux du type d’Ait Raouna*, les monuments d’lbarissen sont des 
allees couvertes parentes des Tombes de Geants de Sardaigne ou des Navetas 
de Minorque. Aucune fouille controlee n’a ete conduite dans le groupe d’lba- 
rissen, en revanche celles menees par J. Musso dans une allee couverte d’Ait 
Raouna ont revele Page tardif de ces sepultures, dont le mobilier ne peut etre 
anterieur au iv e siecle av. J.-C. 

Les allees couvertes d’lbarissen sont les monuments megalithiques les plus ori- 
ginaux de la Grande Kabylie. Elies sont l’objet d’une certaine veneration, ainsi 
dans le monument situe dans le village meme d’lbarissen est un lieu de depot 
rituel* de microceramique* et de lampes a huile. 
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18. IBEROMAURUSIEN 

En Afrique du Nord et dans les abords sahariens immediats (piemont de 
1’ Atlas saharien, Bas Sahara, Tripolitaine), deux grands ensembles culturels se 
sont succede sans toutefois recouvrir les memes zones. Le premier fut l’lbero- 
maurusien, essentiellement tellien et littoral, le second fut le Capsien occupant 
les regions actuellement steppiques et ne penetrant que faiblement dans le Tell. 
En Cyrenai'que, ces deux ensembles industriels se reconnaissent egalement, mais 
ils ne sont pas tout a fait identiques a ceux du Maghreb (Eastern Oranian et 
Libyan Capsian de McBurney). 


Une industrie microlithique. Chronologie et evolution 

L’lberomaurusien, nomme ainsi vers 1 909 par P. Pallary qui avait cru trouver 
en cette industrie des elements de comparaison avec l’outillage microlithique 
que Siret decouvrait au meme moment dans le sud de l’Espagne, est la plus 
ancienne culture epipaleolithique du Nord du Maghreb. Sa chronologie est 
maintenant assez bien etablie. A Taforalt (Maroc oriental), la plus ancienne date 
obtenue etait celle du Niveau VI : 10 100 ± 400 av. J.-C. Or le fouilleur de cette 
station, J. Roche (1963), avait reconnu plusieurs niveaux iberomaurusiens au- 
dessous de celui-ci. La date la plus recente se rapportait au niveau II : 8 850 ± 400 
av. J.-C., tandis que la partie superieure de la “necropole”, dans la meme grotte, 
etait datee de 9 950 ± 240 av. J.-C. Or, a Haua Fteah (Cyrenai'que), les resultats 
obtenus pour une industrie a lamelles a dos apparentee a l’lberomaurusien 
s’echelonnent de 10800 a 8 650 av. J.-C. McBurney, apres avoir souligne cette 
etroite concordance chronologique, assignait de 12 500 a 12 000 av. J.-C. les 
debuts de l’lberomaurusien ( lato sensu ) et fixait vers 7 500 sa disparition. 

Des resultats recents modifient cette opinion. Certes le niveau inferieur de la 
grotte Rassel au Chenoua (Algerie) a ete date de 12 300 ± 400 av. J.-C. et 




L’homme et la femme types Mechta el Arbi. 
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Cl. Brahimi (1970) releve d’etroites ressemblances entre l’industrie de ce niveau 
et celle du niveau 8 de Taforalt. Plus recemment les niveaux 10, 11 et 1 2 de Tafo- 
ralt ont pu etre dates, les dates obtenues pour le niveau 12 s’echelonnent de 
13 500 a 13 750 av. J.-C. ; or FAterien superieur (couche 17) sous-jacent a l’lbe- 
romaurusien de Taforalt a pu etre date du XXX e millenaire. De plus les fouilles 
dans Fabri de Tamar Hat (Beni Seghoual, Algerie) ont permis de dater de 18650 
± 500 av. J.-C. les debuts de Foccupation et de 17850 ± 500, 16 800 ± 500, 
15 090 ± 360, 14 150 ± 360, 10 500 ± 400 av. J.-C., les differents niveaux ibe- 
romaurusiens. Les origines de FIberomaurusien sont done tres anciennes. 

D’autres gisements permettent en revanche de connaitre les phases les plus 
recentes : ainsi a Columnata (Tiaret, Algerie) on savait deja que FIberomauru- 
sien etait anterieur a une industrie microlithique locale (Columnatien*) datee du 
VIP millenaire. Une datation recente permet de fixer vers 8 850 ± 425 av. J.-C. FIbe- 
romaurusien evolue. Dans la region d’Oran, la grotte de Foued Guettara a livre 
dans la couche profonde une industrie preneolithique qui n’a deja plus les carac- 
teres habituels de FIberomaurusien; elle est datee de 8 240 av. J.-C. 

Mais dans les regions meridionales (El Hamel, Es Sayat, El On9ot), FIbero- 
maurusien, qui semble etre arrive plus tardivement, existe encore au VHP mil- 
lenaire (7 590 ± 120 av. J.-C.). 

Cependant jusqu’a la fin, FIberomaurusien gardera, malgre une evolution sen- 
sible, des caracteres nettement archaiques que son microlithisme risquerait de 
cacher a un observateur presse. Cet archafsme se traduit dans Foutillage lithique 
et osseux par un nombre relativement restreint de types, un desequilibre consi- 
derable des profils industriels au profit d’une famille ou d’un groupe d’outils, l’ab- 
sence ou la tres grande rarete des microlithes geometriques (segments, triangles, 
trapezes), la faiblesse ou Finexistence des elements culturels dont Futilisation n’est 
pas immediate, e’est-a-dire objets de parure et oeuvres d’art. 

II ne fait plus de doute que l’Homme iberomaurusien soit FHomme de Mechta- 
el-Arbi*. Les hommes du type de Mechta-el-Arbi ont constitue de veritables 
necropoles; celle d’Afalou Bou Rhumel livra les restes de quelque 50 sujets; 
aujourd’hui ce chiffre est depasse par celui de la necropole de Taforalt (Ferem- 
bach, 1962) : 180 sujets dont 45 enfants mort-nes ou ages de moins d’un an, et 
par celui de la necropole de Columnata appartenant en partie a FIberomauru- 
sien qui renfermait les ossements de plus de 120 individus (Chamla, 1970). 
D’autres gisements iberomaurusiens ont donne egalement des restes d’Hommes 
de Mechta-el-Arbi : les abris de la Mouillah protegeaient au moins 16 sque- 
lettes ; la grande station de plein air de Rachgoun livra, sans qu’il y ait eu de fouille 
systematique, les restes d’une dizaine d’Hommes de Mechta (Camps, 1966). 

Quand on examine pour la premiere fois un cranium d’Homme de Mechta, 
on est surpris par les caracteres frustes de ce sous-type qui se rattache au type 
de Cro Magnon dont il presente la meme disharmonie cranio-faciale. Les grandes 
orbites basses, la face large aux os malaires tres developpes, le maxillaire infe- 
rieur robuste a symphyse mentonniere generalement haute et gonions extroverses 
donnent a la face un aspect brutal accentue par les mutilations dentaires syste- 
matiquement pratiquees des la puberte. L’ avulsion est appliquee au maxillaire 
et affecte au minimum une incisive mediane, le cas le plus frequent etant l’abla- 
tion des deux incisives medianes (57 cas sur 73 examines). 

C’est cet homme a musculature puissante et de grande taille (1,72 m de moyenne 
a Afalou Bou Rhumel, 1,73 m a Taforalt) qui taillait les minuscules lamelles a bord 
abattu dont est constitue Fessentiel de Findustrie iberomaurusienne. 

La civilisation iberomaurusienne est connue presque uniquement par la seule 
industrie lithique tiree de lamelles generalement mal venues parce que les rognons 
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Industrie lithique de la phase archai'que (grotte Rassel) . 


de silex sont le plus souvent de taille reduite sur le littoral. Quand il desirait 
fabriquer des outils de plus grande taille, FHomme iberomaurusien n’hesitait pas 
a utiliser d’autres roches, particulierement des gres, voire des calcaires et parfois 
des quartz ou des roches eruptives qu’il debitait en gros eclats d’aspect mous- 
teroide dont la presence deconcerte au milieu des outils microlithiques. 

L’outillage leger sur lamelles et petits eclats se repartit assez facilement en 
quelques groupes que nous citons suivant leur importance : 

— lamelles a bord abattu qui sont presque toutes des armatures ou du moins 
des elements lithiques d’instruments ou armes composites. Elies sont tou- 
jours superieures a 45 % de l’outillage et atteignent parfois 85 %. 
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Diagrammes des groupes d’outils de Rassel, Courbet et el Haouita. 
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Industrie lithique de la phase classique de l’lberomaurusion (Courbet-Marine). 


— pieces encochees ou denticulees, 

— petits grattoirs, le plus souvent courts. 

Les autres groupes d’outils proprement dits sont toujours mal representes et 
parfois meme totalement absents; les burins n’atteignent jamais plus de 2 a 3 %, 
les perpoirs et les pieces tronquees et retouchees represented moins de 1 %. 
Quant aux microlithes geometriques, ils n’apparaissent generalement que sous 
la forme de segments. Ceux-ci ne sont jamais tres nombreux et les niveaux 
iberomaurusiens les plus recents en sont les plus riches ; il arrive meme qu’un 
trapeze apparaisse dans ces niveaux ; les triangles sont moins exceptionnels tout 
en etant tres rares. 



Courbes cumulatives des trois gisements. 
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Parmi les dechets de taille, les microburins meritent une attention particuliere 
dans fetablissement des inventaires. Leur nombre ne varie pas aussi reguliere- 
ment que celui des segments de la fabrication desquels ils proviennent cepen- 
dant. L’ explication en est simple : la technique du microburin fut appliquee a la 
fabrication d’autres objets, en particular a celle des lamelles a bord abattu dont 
1’une des extremites fut amputee par cette technique sans que la retouche vienne 
ensuite faire disparaitre les stigmates tres caracteristiques de cet enlevement. La 
pointe generalement aigue et robuste qui subsiste apres le depart du microbu- 
rin a regu le nom image de piquant triedre. Les lamelles a bord abattu et piquant 
triedre sont nombreuses dans les gisements de l’Algerie occidentale et du Maroc 
et caracterisent plutot un niveau ancien de flberomaurusien. On les a nom- 
inees “pointes de la Mouillah”. En revanche c’est plutot dans Test de l’Algerie 
et en Tunisie que se trouvent en nombre sensiblement eleve des lamelles dont 
le tranchant, generalement le droit, a ete abattu finement par des retouches 
directes semi-abruptes. Decrites en premier lieu dans le gisement tunisien 
d’Ouchtata, elles ont re^u le nom de “lamelles Ouchtata” lorsque ces retouches, 
parties de la base, laissent fextremite distale brute de debitage. 

Le petit nombre de types d’outils lithiques, que nous avons tendance a consi- 
derer comme un fait d’archai'sme, entre en parallele avec la faiblesse de l’outillage 
osseux. On peut toutefois reconnaitre que cette industrie osseuse est relativement 
plus differenciee que l’industrie lithique. On y trouve 6 types d’outils tranchants 
(tranchets, couteaux, ciseaux), 3 types d’outils mousses (lissoirs, brunissoirs), 
14 types d’objets perforants (dont 9 types de poin^ons, epingles, alenes, 
hame 9 ons, sagaies). La parure iberomaurusienne semble tres peu developpee a 
l’exception de la peinture corporelle et des mutilations dentaires qui dependent 
des memes activites preartistiques. La frequence des grains ou blocs d’ocre 
prepares dans les gisements n’est pas le seul element sur lequel repose l’hypo- 
these de l’existence des peintures corporelles car plusieurs squelettes d’Hommes 
iberomaurusiens portent encore la trace de coloration en rouge. Rien ne permet 
de reduire au seul usage funeraire les abondantes reserves d’ocre recueillies dans 
presque tous les gisements iberomaurusiens. 

L’ autre caractere a retenir est la part considerable tenue par les coquillages dans 
la parure des populations iberomaurusiennes ; mais alors que les Capsiens recher- 
cheront les petits gasteropodes des especes Nassa gibosula ou Colombella rustica 
dont ils perceront la coquille, les Iberomaurusiens n’utiliserent presque exclusi- 
vement que des coquilles de dentales ( Dentalium ) ou des valves de lamelli- 
branches perforees au crochet le plus souvent par Taction du ressac. 

L’ensemble industriel iberomaurusien dont nous venons de deflnir les carac- 
teres essentiels, toujours etroitement lie au' type humain de Mechta-el-Arbi, a 
recouvert une grande partie de l’Afrique du Nord; il a occupe, depuis le nord 
de la Tunisie jusqu’au Maroc occidental, la zone phyto-climatique que les geo- 
graphes appellent le Tell : region au relief contraste occupee par de moyennes 
montagnes (Atlas tellien), coupee de vallees etroites et de plaines developpees en 
chapelet, zone de climat mediterraneen qui, a l’epoque, connaissait des precipi- 
tations nettement plus abondantes qu’aujourd’hui. 

Particulierement bien represente dans le Maroc oriental (Taforalt, Kifan Bel 
Ghomari) et la region d’Oran (Rachgoun, La Mouillah, Abri Alain, Baudens) 
ou il penetre largement a l’interieur des terres (Columnata, El Hamel), l’lbero- 
maurusien est, au Maroc atlantique (Temara, Bouskoura, El Khenzira) et en 
Algerie centrale et orientale, plus etroitement localise dans la bande littorale 
(Cap Tenes, oued Kerma, Rassel, Ali Bacha, Tamar Hat, Ain Khiar). En Tunisie, 
l’lberomaurusien semble disparaitre au sud du Cap Bon. 




Extension de l’lberomaurusien. 
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Homme du type de Mechta a Columnata. 


La seule explication qui vient a l’esprit est que l’lberomaurusien “ littorar 
n’occupait pas le voisinage de la cote actuelle mais bien celui de la cote de 
l’epoque alors que la transgression versilienne n’etait pas encore achevee. Les 
gisements littoraux de cette civilisation sont done certainement en Tunisie orien- 
tate, sous les dots et a plusieurs kilometres au large du littoral actuel qui est, on 
le sait, particulierement bas. Cette explication parfaitement valable demeure 
bien faible sur le plan palethnologique. L’ absence de Tlberomaurusien dans la 
Tunisie orientale serait ainsi facilement expliquee si cette civilisation n’avait 
ailleurs laisse ses traces que sur une etroite bande littorale, ce qui n’est pas. 
L’lberomaurusien n’est pas exclusivement littoral : au Maroc il est present dans 
la trouee de Taza, soit a plus de 100 km a l’interieur des terres; en Algerie, en 
ne retenant que l’lberomaurusien classique, nous citerons les gisements de 
Columnata (region de Tiaret) a 120 km de la mer et celui d’El Hamel a 200 km ; 
ces distances etant calculees a vol d’oiseau. 

Qu’en est-il en Tunisie ? On comprend fort bien que le rivage a l’epoque ibe- 
romaurusienne etait nettement au large du rivage actuel, mais on ne comprend 
pas l’absence totale (du moins dans l’etat de nos connaissances) de gisements ou 
meme de traces d’lberomaurusien dans l’arriere-pays. 

Plus au sud, a partir du fond du golfe de Gabes et plus exactement a partir de 
l’oued Akarit, on retrouve en Tunisie des industries a lamelles attributes a l’lbe- 
romaurusien par certains (Menchia, fouille A. Gragueb) et rattachees a un autre 
“cycle” par d’autres (Gobert 1962). 

Le terme “Iberomaurusien” ne represente pas une industrie unitaire qui n’au- 
rait connu ni evolution chronologique pendant cinq millenaries ni variation de 
facies sur un immense territoire de plusieurs centaines de milliers de km 2 . 

Actuellement, en utilisant les precieuses analyses typologiques et les datations 
absolues, on peut reconnaitre sommairement trois phases evolutives dans l’lbe- 
romaurusien : 

— phase archaique (anterieure au xil e millenaire) . Les lamelles a dos ont un 
indice inferieur a 75 %, les microburins sont nombreux et atteignent parfois 15 
a 20 %. Les pointes de la Mouillah (lamelles a dos a piquant triedre) sont gene- 
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ralement representees, mais jamais en tres grande quantite. Les segments sont 
extremement rares et sou vent absents. 

— phase classique. C’est la mieux representee, elle couvre le XL et le X e mille- 
naires. Les lamelles a dos sont tres nombreuses, leur indice varie de 75 a 90 %. 
Parmi elles les pointes de la Mouillah sont tres variables en nombre et sont par- 
fois voisines de 0 alors que les lamelles Ouchtata ont un indice voisin de 1 5 %. 
La chute des microburins est tres brutale, leur indice ne depass e pas 5 %. En 
revanche les segments sont presents et moins exceptionnels. 

— phase evoluee . Cette phase est la plus interessante mais aussi la moins bien 
connue ; elle devrait assurer la transition entre Tlberomaurusien classique et le 
Neolithique mediterraneen. On la connait mal, malheureusement, dans le rem- 
plissage inferieur de la grotte de l’Oued Guettara (Bredeah, Oran) ou elle est 
sous-jacente a un vrai Neolithique mediterraneen. On reconnait encore cette 
phase de Tlberomaurusien sur le littoral, mele aux outils neolithiques. Cet Ibe- 
romaurusien evolue se retrouve aussi dans les zones marginales de Texpansion 
de cette civilisation dans le Maroc atlantique, au sud du Tell (Columnata) et 
jusque dans les regions predesertiques (El Hamel couche intermediate). Les 
caracteristiques sont une diminution considerable du nombre des lamelles a dos 
(60 a 40 %), les microburins sont peu nombreux (environ 3 %) alors que Tin- 
dice des segments augmente jusqu’a 5 % parfois et que d’autres microlithes geo- 
metriques (triangles et trapezes) font une timide apparition. Aucune date obte- 
nue pour cette phase n’est posterieure au VHP millenaire mais il est vraisemblable 
que cette culture continue a evoluer jusqu’aux VH e et VI e millenaires avant d’etre 
neolithisee. 

Les trois phases que nous croyons pouvoir reconnaitre dans revolution de l’lbe- 
romaurusien ne presentent pas une progression constante. Dans presque toutes 
les families d’outils on peut constater une diminution de la phase ancienne a la 
phase moyenne et le mouvement inverse de la phase moyenne a la phase evoluee. 
Ces mouvements affectent les grattoirs, les per^oirs, les coches, les troncatures et 
les microburins. En revanche les lamelles a dos, qui represented la plus grande 
partie de Toutillage, ont un indice croissant de la phase ancienne a la phase moyen- 
ne, et decroissant de celle-ci a la phase evoluee. Les burins, les eclats et lames a dos 
et surtout les microlithes geometriques connaissent une progression reguliere, 
lente pour les deux premieres families, tres forte pour la troisieme. 

On peut schematiser ainsi cette evolution : 



L’ evolution interne de PIberomaurusien se presente done comme un mouve- 
ment paroxystique : croissance demesuree de Tindice des lamelles a bord abat- 
tu, puis attenuation accompagnee d’une diversification plus accentuee des autres 
types d’outils. Cette forme devolution est bien connue, e’est celle d’une crise qui 
atteint un paroxysme (indice de lamelle a dos atteignant pres de 90 % de l’ou- 
tillage) puis s’attenue vers le retablissement d’un equilibre comparable a celui que 
nous trouverons plus tard dans les autres industries epipaleolithiques. 
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Tranchet en os a biseau oblique. 


II est interessant de noter que cette phase critique qui se situe entre 10000 et 
8 000 av. J.-C. s’est etendue a la totalite du Maghreb et jusqu’en Cyrenai'que 
(Haua Fteah) ; il est difficile de ne pas mettre en parallele cette evolution parti- 
culiere avec l’amelioration climatique connue en Europe sous le nom d’oscilla- 
tion d’Allerod (9 800-8 500), bien qu’il ne soit pas encore possible de dire si 
cette amelioration fut sensible en Afrique du Nord et en quoi cette amelioration 
aurait pu avoir des repercussions dans les genres de vie et par consequent dans 
l’outillage des hommes iberomaurusiens. L’insufflsance des analyses faunis- 
tiques et vegetales ne permet pour le moment que d’etablir ce parallele entre cette 
crise technique et cette oscillation climatique, sans permettre de dire s’il y a rela- 
tion de cause a effet. 

L’lberomaurusien a utilise concurremment au silex des roches dures, gres, 
quartzites ou roches volcaniques pour confectionner un gros outillage peu spe- 
cialise mais robuste. Meme pour l’industrie microlithique, le silex fut parfois 
remplace par d’autres roches. Sur certains gisements, comme a Djidjelli, la varie- 
te des materiaux : silex noirs et beiges, quartzites, roches siliceuses diversement 
colorees, revele les difficultes d’approvisionnement en matieres premieres ; au 
contraire, dans une autre station littorale, a Courbet-Marine, toutes les lamelles 
sont tirees des memes galets de silex brun abondants sur les lieux memes. 
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L’industrie osseuse 

L’industrie de Fos contribue assez faiblement a la definition de l’lberomau- 
rusien. II faut reconnaitre tout d’abord le petit nombre de types d’objets en os 
fabriques par les hommes iberomaurusiens : des 54 types d’outils, armes et 
objets divers qui ont ete reconnus par H. Camps-Fabrer (1966), l’lbero- 
maurusien n’en connait que 27, mais on constate toutefois que cette industrie 
osseuse est plus differenciee que l’industrie lithique. On y trouve en effet 6 types 
d’outils tranchants (tranchets, couteaux, ciseaux), 3 types d’outils mousses 
(lissoirs et brunissoirs), 14 types d’objets perforants (epingles, alenes, hame^ons 
droits, sagaies et 9 genres de poin^ons) et un seul type d’objet de parure en os, 
la pendeloque. Le plus interessant et le plus inattendu des objets en os ibero- 
maurusiens est funique fragment de harpon a un rang de barbelures en os 
recueilli dans le niveau III de Taforalt. 

Parmi ces objets en os, le plus caracteristique de la civilisation iberomauru- 
sienne est le tranchet que H. Camps-Fabrer deflnit ainsi : “ outil generalement plat 
et allonge pourvu a son extremite distale d y un tranchant rectiligne, oblique ou conca- 
ve par rapport a V axe longitudinal et dont la base est le plus souvent arrondie” . Cet 
outil fait son apparition au cours de FIberomaurusien, il est inconnu du Capsien 
typique et ne se retrouve pendant le Capsien superieur que dans les regions ou 
subsistait une forte tradition iberomaurusienne ; ce n’est qu’au Neolithique que 
le tranchet se repand largement a travers le Maghreb et meme le Sahara. 


Le milieu naturel 


L’lberomaurusien est contemporain du tardi-glaciaire, du Dryas I, qui suit 
Finterstade de Lascaux, au Preboreal qui succede a Foscillation d’Allerod. Si la 
chronologie nous permet certaines precisions, il ne nous est pas encore possible 
de dire quels furent les effets reels de ces oscillations de la fin du Wiirm sur le 
milieu naturel nord-africain. Il est hors de doute que les grands froids du Dryas 
I b (vers 13 000) et surtout ceux du Dryas II b (vers 10 600) ne purent pas 
rester sans consequence sur les pays situes au sud de la Mediterranee et 
particulierement dans les zones montagneuses du Tell. Malheureusement les 
analyses de la flore, grace aux pollens et aux charbons conserves dans les gise- 
ments, sont rares ou commencent a peine. 


Cinq stations iberomaurusiennes ont fait Fobjet de telles analyses, elles sont 
assez bien reparties le long du littoral : Taforalt au Maroc oriental, FAbri Alain 
en Oranie, la grotte Rassel et Courbet-Marine dans FAlgerois, Tamar Hat en Peti- 
te Kabylie. Parmi les essences reconnues, aucune n’a disparu de la flore actuel- 
le du Maghreb ; ce sont 

[ 

parmi les coniferes : 

Pinus halepensis (Taforalt, Rassel, Courbet) 

Pinus nigra (Tamar Hat) 

Cedrus atlantica (Rassel) 

Juniper us cf. oxy cedrus (Taforalt, Abri Alain, Courbet) 

Tetraclinis articulata (Rassel) 

Cupressacees (Rassel) 


parmi les feuillus : 

Quercus sp. (Abri Alain, Tamar Hat, Courbet) 
Quercus ilex (Taforalt, Rassel, Courbet) 
Fraximus sp. (Rassel, Courbet) 

Olea europea (Taforalt, Rassel, Courbet) 
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Phillyrea (Courbet) 

Pistacia - 2 especes (Rassel, Courbet) 

Arbus tus unedo (Rassel, Courbet, Tamar Hat) 

Alnus sp. (Courbet) 

Ulmus sp. (Courbet) 

Parmi ces bois, deux meritent un certain interet, le pin Laricio {Pinas nigra) et 
le cedre. Alors que les autres arbres figurent dans les associations vegetales actuelles 
sur les sites memes, ou se retrouvent a petite distance, ces deux essences ont 
aujourd’hui en Algerie une localisation strictement montagnarde : le cedre occu- 
pe un etage situe au-dessus de 1 400 m et le pin Laricio se trouve limite a un seul 
peuplement au milieu des cedres du Djurdjura entre 1 500 et 1 700 m. Or l’abri 
de Tamar Hat ou furent recueillis des charbons de pin Laricio ouvre sur Fetroite 
plaine littorale a quelques metres au-dessus de la mer, et la Grotte Rassel d’ou furent 
extraits des pollens de cedre est situee a la base du massif du Chenoua. Ces pollens 
proviennent de la couche inferieure datee de 12 300 av. J.-C. 

Nous pouvons done reconnaitre dans cette flore mediterraneenne, tres voisi- 
ne de Factuelle, une indication d’un climat un peu plus froid. 

La faune peut apporter, malgre sa banalite, des indications climatiques dans 
le meme sens. Nous trouvons en effet les memes elements qu’au cours du Paleo- 
lithique recent, avec une predominance considerable d’equides zebres {Equus 
mauritanicus ) , presents dans tous les gisements; les grandes antilopes, particu- 
lierement le boselaphe lui aussi tres frequent, sont accompagnees des preda- 
teurs habituels : lion, panthere, hyene et chacal. Le rhinoceros et le buffle antique 
{Homoioceras antiquus) sont plus rares, mais ils subsisteront jusqu’au Neoli- 
thique qui les represented dans ses gravures rupestres. 

Plus interessant a noter est le maintien de trois especes d’origine palearctique : 
Fours present dans toutes les grottes iberomaurusiennes (Taforalt, Kifan bel 
Ghomari, Afalou, Tamar Hat) ; le cerf a joues epaisses {Megaceroides algericus ), 
apparu au Paleolithique moyen et qui disparaitra au cours de FIberomaurusien, 
a ete reconnu a Taforalt, La Mouillah, Tamar Hat, oued Kerma, Grotte Rolland. 
Le cerf de Barbarie, qui ne semble jamais avoir ete tres abondant, n’a ete recon- 
nu qu’a La Mouillah. II est interessant de remarquer que cette espece a reussi a 
se maintenir jusqu’a nos jours, de plus en plus difficilement d’ailleurs, alors que 
le Megaceros disparut vers le X e millenaire. Ainsi, pour TAfrique du Nord, ce 
cerf aux caracteres si particuliers a une signification chronologique et clima- 
tique comparable a celle du renne en Europe occidental : ils disparaissent fun 
et fautre a peu pres en meme temps lorsque prend fin la periode wiirmienne. 

L’habitat et le genre de vie 

L’Homme iberomaurusien connaissait done un climat plus frais et plus humide 
que celui qui regne aujourd’hui sur le Tell. Les montagnes etaient couvertes de 
neige pendant de longs mois, l’etage forestier montagnard commengait plus bas, 
la foret couvrait non seulement les versants de F Atlas mais toutes les collines du 
littoral, une prairie plus riche nourrissait rhinoceros, grandes antilopes, equides 
et bovines. Ces conditions climatiques ont incite les hommes a occuper de 
preference les grottes et abris profonds, mais tous les gisements iberomaurusiens 
ne sont pas abrites : il y eut des habitats de plein air et ceux-ci furent nombreux. 
On voudrait pouvoir affirmer qu’ils sont les plus recents ou contemporains de 
Foscillation d’Allerod; notre connaissance des phases chronologiques de l’lbe- 
romaurusien est encore trop imprecise pour confirmer une telle hypothese. 

Parmi ces habitats de plein air, un grand nombre sont situes sur des sols sablon- 
neux, de preference sur des dunes fixees (Rachgoun, El Khiar, Ouchtata) ou sur 
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des gradins d’erosion (Le Musoir, Courbet-Marine, Demnet el Hassan, El Ksar) 
decoupes dans des alluvions ou dominent les sables. La situation de ces gise- 
ments ne laisse planer aucun doute sur 1’ existence d’habitations legeres, en bran- 
chages ou en roseaux, n’ayant laisse aucune structure visible dans les couches 
archeologiques. A Courbet-Marine le gisement se presente comme un vrai fond 
de cabane (Brahimi, 1970). Les Iberomaurusiens ont creuse jusqu’a 50 cm de pro- 
fondeur une fosse de forme ovale de 5 m sur 3 m environ. Ils ecarterent le sable 
jusqu’a la couche de petites dragees de quartz dont les premiers centimetres sont 
encore impregnes des cendres de leurs foyers. La couche archeologique propre- 
ment dite ne depasse pas une epaisseur de 0,30 m : il est difficile, malgre la pre- 
carite des installations, de penser qu’il ne puisse s’agir que d’un habitat tempo- 
raire ou meme saisonnier. II y eut au contraire une occupation continue d’une 
certaine duree. L’outillage jonche une surface de 40 m 2 et la seule fouille qui ne 
porta que sur 6 m 2 (sur les 15 environ que represente le fond de cabane) a livre 
pres de 10000 outils, 1 322 nucleus et plus de 50000 eclats et lamelles brutes de 
taille. Toutefois, Aucune evolution sensible de l’outillage n’apparait dans la couche 
archeologique. II est difficile d’imaginer que le groupe qui occupait cette surfa- 
ce ait pu depasser une dizaine d’individus. 

La sabliere d’El Ksar, dans le Tell oranais, fait connaitre un autre type d’oc- 
cupation du sol. II s’agit ici d’habitats temporaires de faible importance ne don- 
nant chacun que quelques centaines de lamelles a dos, mais ces “ foyers ” situes 
a plusieurs niveaux indiquent un retour plus ou moins regulier d’une famille sur 
les memes lieux. 

La “ trainee ” iberomaurusienne sur le littoral algero-tunisien correspond cer- 
tainement a de tels habitats temporaires occupes successivement au cours des 
siecles. 

La vie de predation fondee sur la chasse et la cueillette que menait l’Homme 
iberomaurusien peut expliquer dans une certaine mesure cette multitude de 
petits gisements de plein air. Ils risquent de donner cependant une image assez 
fausse de la vie iberomaurusienne. 

L’Homme de Mechta est reste en effet le plus souvent etonnement fldele au 
lieu choisi par un ancetre, l’epaisseur des couches archeologiques dans certains 
abris et grottes (Tamar Hat, Taforalt, Tenes, La Madeleine) revele la perennite 
de l’occupation, ce que conflrme, dans trois cas au moins, a Taforalt, Afalou bou 
Rhumel et Haua Fteah, une sequence chronologique couvrant plusieurs 
millenaries. 

Si ces populations avaient mene une vie nomade, ou du moins errante, on 
s’expliquerait mal cette occupation durable et ininterrompue. Les tres interes- 
santes etudes du Dr Dastugue sur la pathologie des Hommes de Taforalt et de 
Columnata aboutissent a des conclusions troublantes. Ils devaient rester tres 
longtemps assis : diverses facettes anormales du tibia, de l’astragale et du calca- 
neum, mais surtout la frequence des lesions de spondylose (32 squelettes) 
confirment cette vie sedentaire. Leur posture favorite etait une position assise avec 
une flexion forcee des pieds. Les hommes d’ Afalou en revanche presentent une 
proportion plus grande de fractures et de traumatismes divers. 

Le grand nombre de squelettes recueillis dans les gisements (Afalou, Taforalt, 
Columnata, Rachgoun) doit egalement entrer en ligne de compte, non pas qu’ils 
puissent servir a determiner la structure et l’importance des groupes puisque 
chaque fois il s’agit de necropoles regroupant de nombreuses generations, mais 
parce qu’ils revelent une forte cohesion du groupe. Les ossements de Taforalt 
et de Columnata nous revelent encore d’autres marques de cette cohesion. Ainsi 
a Taforalt la femme n° XVIII subit un accident grave : elle eut la clavicule et les 
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deux avant-bras brises ; or, cette femme put survivre a cet accident et eut une 
arthrose cervicale (peut-etre consecutive a l’accident) ; l’aspect des cals des 
avant-bras fait penser qu’elle resta paralysee completement du membre superieur 
gauche et partiellement du droit. Comme l’ecrit J. Dastugue : “La survie pro- 
longee de cette blessee grave suppose done non seulement qu’on ne fa pas sup- 
primee comme bouche inutile mais encore qu’on l’a soignee et assistee pendant 
longtemps” (1962). 

Plus eprouvant peut-etre est le cas de la femme iberomaurusienne n° 26 de 
Columnata dont le bassin avait ete brise au point que la tete du femur avait ete 
expulsee de la cavite cotylo'ide et consolidee dans cette position, l’ischion fracture 
a ete deplace vers le haut, simultanement le sacrum se tassait et formait un cal. 
De graves lesions du rachis accompagnaient ces fractures et revelent qu’en plus 
des blessures musculaires le systeme nerveux fut serieusement atteint. L’ecrase- 
ment du sacrum provoqua la paralysie des membres inferieurs comme le prouve 
l’etat du pied droit qui, entierement deforme, reposait sur le bord externe. II est 
hors de doute que cette blessee grave mena l’existence d’un etre diminue, totale- 
ment incapable d’assurer sa nourriture; or cette paralytique survecut de plu- 
sieurs mois a son accident puisque toutes les fractures sont consolidees. Ici encore 
la solidarity familiale est incontestable (Chamla-Dastugue, 1970). 

Les soins medicaux n’etaient pas inconnus ; J. Dastugue eut la surprise de 
reconnaitre deux trepanations intentionnelles a Taforalt qui comptent done 
parmi les plus anciens cas reconnus jusqu’a ce jour. 

Cependant les groupes d’Hommes de Mechta-el-Arbi subissaient une tres 
forte mortalite infantile et une etude demographique faite sur la population de 
Columnata (Hommes iberomaurusiens et columnatiens) a montre que la duree 
de vie moyenne aurait ete de 21-22 ans avec une mortalite (morti-natalite com- 
prise) de 46 pour mille. Ce dernier chiffre, tres eleve, n’est cependant pas supe- 
rieur a celui de l’lnde vers 1900. 

En fait les traumatismes constates sur les ossements des Iberomaurusiens sont 
le plus souvent consecutifs a des accidents de la locomotion. Certes la vie devait 
etre rude mais le temps consacre a la chasse, a la cueillette, au transport, n’oc- 
cupait pas la totalite de l’activite. 


L’ alimentation 

Comme leurs predecesseurs mousteriens et ateriens, les Hommes de Mechta- 
el-Arbi n’hesitaient pas a s’attaquer aux gros mammiferes dangereux : rhinoceros, 
Homoioceras (buffle antique), grand boeuf et meme Y elephant. Tout animal 
susceptible d’etre consomme etait chasse : les ongules viennent en tete dans les 
listes faunistiques. Chacal, renard, genette, chat sauvage, mangouste, viennent par- 
fois completer le regime came dans lequel il faut compter egalement les rongeurs 
(lievre, porc-epic et lap in), des insectivores (herisson) et meme le magot. 

Les mollusques - peut-etre ramasses par les femmes et les enfants - entrent 
dans une proportion tres variable suivant les lieux dans l’alimentation ibero- 
maurusienne. II est meme interessant de noter que ces variations peuvent avoir, 
en ce qui concerne les mollusques marins, une explication chronologique : ainsi 
a Afalou Bou Rhumel et Tamar Hat, C. Arambourg remarquait fort judicieuse- 
ment que les niveaux superieurs etaient, de beaucoup, plus riches en mollusques 
marins que les niveaux inferieurs. Ce changement dans le regime alimentaire 
s’explique facilement par le fait que la ligne de rivage etait sans doute plus proche 
et peut-etre que les conditions de temperature etaient aussi plus favorables a la 
multiplication des patelles, moules et troques. 
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Aux causes naturelles il faut ajouter d’autres raisons purement humaines fon- 
dees sur des habitudes alimentaires : ainsi a Courbet-Marine situe sur le bord de 
la mer aucune coquille de mollusque ne fut recueillie, tandis qu’au Cap Tenes 
les niveaux iberomaurusiens constituent une veritable “ escargotiere” dans laquel- 
le les coquilles d’helix sont bien plus nombreuses que les patelles. 

A Rachgoun, pourtant plus eloigne de la mer, c’est nettement Tinverse. La 
faune recueillie dans ce gisement est presque exclusivement constitute par des 
coquilles de moules ( Mytilus galloprovincialis) , des patelles (Patella caerulea, 
Patella tarentina), quelques gasteropodes marins (Trochochlea)> de rares gastero- 
podes terrestres ( Helix galena , Helix Dupoteti et Rumina decollata :) et pratiquement 
aucun ossement de mammifere (gazelle). Les hommes qui avaient etabli leur 
campement a Rachgoun entre la Tafna et la mer ne vivaient pour ainsi dire que 
de celle-ci : leur activite essentielle devait etre de parcourir le littoral et d’y 
recueillir les fruits de mer sans pratiquer une peche veritable. 

Dans Tinterieur des terres, aux mammiferes deja cites et aux gasteropodes 
terrestres s’ajoutaient parfois des mollusques marins et d’eau douce ; ainsi a La 
Mouillah, a 40 km de la mer, les coquilles marines sont encore frequentes ; cer- 
taines appartiennent a des especes comestibles et n’ont jamais, a notre connais- 
sance, ete utilisees dans la confection d’objets de parure. 

A Taforalt, les mollusques terrestres sont tres abondants et les coquilles marines 
retrouvees (petoncles, turritelles, dentales) ne sont que des objets de parure. 

Dans Tinterieur du Tell et au dela, il arrive parfois que les gasteropodes ter- 
restres soient largement remplaces par des mollusques d’eau douce : ainsi a 
Columnata, dans les niveaux iberomaurusiens les coquilles d’Helix sont rares 
alors que les valves d’Unio sont tres abondantes; plus tard, au Columnatien, les 
proportions tendent a s’inverser, Leucochroa et Rumina seront plus abondants que 
les coquilles de moule qui disparaissent completement au Capsien superieur. En 
revanche les restes de barbeau et de crabe (. Potamon edule ) se retrouvent dans tous 
les niveaux. 

L 5 alimentation vegetale - de meme que Talimentation carnee, mais plus que 
celle-ci - devait varier considerablement au rythme des saisons : bulbes, jeunes 
pousses, bourgeons, graines et fruits etaient tour a tour recoltes et consommes. 

Petits reptiles (lezards, tortues), batraciens et insectes completaient cette ali- 
mentation rude mais qui parait en definitive assez diversifiee. 

Il est difficile de ne pas Her le regime nutritif des Hommes de Mechta-Afalou 
et l’etat de leur denture. Des 1934, M. Boule et H.-V. Vallois insistaient sur 
Tusure a la fois tres precoce et particulierement forte des dents des Hommes 
d’Afalou. C’est ainsi que sur les molaires a peine sorties du jeune adolescent n° 8 
les cuspides sont deja abrasees. L’usure des incisives superieures se fait en biseau, 
obliquement de bas en haut, celle des canines est horizontal ; sur les premolaires 
et les molaires, elle est extremement forte, faisant disparaitre T email et trans- 
formant la couronne en une surface plane ou legerement concave. Cette forme 
d’usure apparait plus frequemment sur les molaires superieures alors que sur les 
inferieures Tusure est oblique vers le vestibule. Cette remarque faite a Taforalt 
(D. Ferembach, 1962) nous semble etre revelatrice d’un mode de mastication 
du type engrenant, sans mouvements lateraux importants : ne serait-ce pas a 
mettre en rapport avec une alimentation surtout carnee dans laquelle les ali- 
ments vegetaux seraient moins importants ? On peut noter en revanche que les 
mutilations dentaires que s’infligeaient les hommes et les femmes iberomauru- 
siens rendaient difficile le raclage du perioste sur les os longs a l’aide des deux 
rangees d’incisives, pratique alimentaire dument constatee chez les Mousteriens. 
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Les sepultures 


Les sepultures iberomaurusiennes sont nombreuses et indiscutables ; on a 
donne aux corps des positions intentionnelles ; on a parfois depose des offrandes 
et meme construit de veritables monuments funeraires. Cependant dans les 
gisements les plus riches en restes humains il est frequent de trouver des osse- 
ments epars. Ce fait n’a rien d’etonnant et ne presuppose pas F absence d’inhu- 
mation. Ces ossements epars apparaissent a la suite de destructions anciennes 
et involontaires de sepultures . . . En revanche une fouille attentive permet parfois, 
comme a Columnata (Cadenat, 1957), de noter Fexistence d’amoncellements 
volontaires d’ossements, rarement signales par un repere. II s’agit manifested 
ment d’inhumations secondaires. 


Le cas le plus frequent est tout de meme Finhumation de corps entiers ; la posi- 
tion qui leur fut donnee est variable. A en juger par ce qui fut observe par 
C. Arambourg a Afalou Bou Rhumel, on serait tente de penser que la pratique 
la plus ancienne etait d’etendre sur le dos le cadavre en extension, les bras a peu 
pres paralleles a Faxe du corps. Ainsi le n° 28 d’ Afalou, different des autres 
hommes de cette necropole par sa dolicocephalie accentuee, reposait sur le dos. 
Sur le sommet du crane avait ete placee une provision de fer oligiste broye, d’un 
poids superieur a 1 kg. Cette provision de fard etait accompagnee de Foffrande 
d’un grand poincpon en os poli plante au milieu. Les squelettes du niveau supe- 
rieur etaient tres meles ; on reconnait trois positions : le decubitus lateral 
contracts, parfois tres contracts, qui suppose que les corps ont ete ligotes ou 
cousus dans une peau; le decubitus lateral simplement flechi et le decubitus 
dorsal jambes flechies tres fortement sur le thorax ; dans ce cas aussi le ligotage 
est vraisemblable. 


Dans un cas (squelette n° 27), tete et bras etaient sur le cote gauche, les jambes 
tres fortement contractees sur le cote droit, ce qui suppose une desarticulation 
au niveau du bassin. 


Au Kef oum Touiza, le squelette gisait accroupi sur le cote : les mains etaient 
croisees sur les jambes, les cuisses ramenees contre la poitrine. Ici encore il s’agit 
d’une position forcee (decubitus lateral contracte) qui n’est pas naturelle. La 
meme position fut donnee a un enfant iberomaurusien de Columnata (H 12). 

Dans deux cas, a Rachgoun, fut notee une curieuse position : le squelette reposait 
sur le dos mais les jambes avaient ete ployees, le genou pointant en Fair. Cette 
curieuse attitude fut reconnue a Columnata (H 22), mais ce sujet feminin appar- 
tenait a une civilisation plus recente (Columnatien*) que l’lberomaurusien. 

Le gisement de Rachgoun permet une autre observation : celle de Fexistence 
d’un veritable amoncellement de pierres au-dessus d’un squelette en position 
flechie. Il ne s’agit pas cette fois d’un simple repere mais d’un vrai tumulus 
ayant une longueur de 1,50 m et une epaisseur de 0,70 m. A La Mouillah, Bar- 
bin avait aussi remarque que des pierres plates recouvraient les squelettes tous 
rigoureusement orientes la tete vers l’ouest. 

C’est le gisement de Columnata qui, dans l’etude des pratiques funeraires, 
devait apporter les plus riches enseignements. En effet, dans la necropole ou il 
n’est pas toujours facile de faire le partage entre les sepultures iberomauru- 
siennes et celles plus recentes appartenant au Columnatien, P. Cadenat (1957) 
eut la surprise de reconnaitre, en cours de fouilles, des amenagements d’une 
architecture simple signalant certaines sepultures. Ainsi les restes humains inven- 
tories H 25 qui sont d’age iberomaurusien etaient places sous une pierre de 
forme particuliere, fusiforme, legerement deprimee dans sa partie centrale. A 
0,50 m a l’est, des pierres irregulieres mais agencees intentionnellement 
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constituaient une sorte de pavement rectangulaire, d’un metre de longueur et 
large de 0,50 m. Aucune industrie ni restes osseux ne furent decouverts sous ce 
pavement qu’il est tentant d’associer a la sepulture voisine. 

Le cas de H 26 merite egalement d’etre signale ; les restes humains corres- 
pondent a des parties d’un corps depece ou desarticule. On y denombra un 
bras gauche complet, un sacrum attenant au coxal gauche et la partie superieu- 
re du femur, le tout en connexion naturelle ; il en etait de meme pour un pied 
complet attenant aux parties distales du tibia et du perone. Ces elements ont done 
ete inhumes alors que des ligaments maintenaient encore les os en connexion. 

Les hommes iberomaurusiens, a Columnata comme a Rachgoun et La 
Mouillah, prenaient un soin particulier non seulement des cadavres mais des 
restes decharnes que la cohesion du clan continuait a personnaliser. 

Plus interessante encore est la sepulture H 27 ; au-dessus des ossements 
humains avaient ete accumulees des pierres, le tout etait couronne par un enche- 
vetrement de cornes du Grand Boeuf ( Bos primigenius ) . Comme dans le cas pre- 
cedent, ce n’etait pas un corps entier mais des quartiers et des membres dislo- 
ques que contenait cette sepulture. 

A Taforalt, J. Roche aurait decouvert des agencements tout a fait comparables 
ou les cornes de mouflons rempla^aient celles de boeuf. 

Plus recent aussi est, a Columnata meme, le monument de H 15 qui serait 
columnatien mais repond manifestement a la meme tradition : des pierres 
empilees sur 2 ou 3 rangees forment un socle circulaire de 0,80 m de diametre 
environ, un cippe rudimentaire constitue d’un bloc de gres de 0,78 m de hauteur 
avait ete place verticalement sur ce socle. 

Le soin apporte a ces differentes pratiques funeraires merite toute notre atten- 
tion, on peut affirmer l’existence de telles pratiques et reconnaitre, par gise- 
ment, certaines traditions. Mais on doit e viter toute generalisation : il est notable 
qu’il n’y a pas une pratique funeraire iberomaurusienne mais plusieurs, parfois 
dans le meme gisement. Il n’y a aucune regie ni obligation contraignante, chaque 
clan avait sa ou ses pratiques funeraires particulieres. 


Les mutilations dentaires 

Les Hommes iberomaurusiens qui appartiennent tous au type de Mechta- 
Afalou ont systematiquement pratique 1’ avulsion des incisives du maxillaire 
superieur. Cette mutilation est etroitement rattachee, au Maghreb, au type 
humain de Mechta; elle subsistera aussi longtemps que cette race jusqu’au Neo- 
lithique. Toutefois cette etroite relation n’existe qu’au Maghreb; en Nubie les 
Mechtoides epipaleolithiques n’ont jamais subi cette avulsion. Au cours des 
temps elle ne demeura pas identique. A l’lberomaurusien cette pratique est a la 
fois simple et universelle : a Columnata un seul sujet etait exempt d’ ablation. 
L’ avulsion est appliquee au maxillaire et affecte au minimum une incisive 
mediane, le cas le plus frequent etant l’ablation des deux medianes, ainsi que le 
montre le tableau suivant. 

Il ne semble pas qu’il y ait eu a l’lberomaurusien une differenciation sexuelle 
dans 1’application de ces mutilations comme cela semble apparaitre a l’epoque 
capsienne. 

Il n’est pas facile de fixer l’age auquel etait pratiquee cette mutilation. A Afa- 
lou bou Rhumel l’avulsion semble avoir ete operee assez tardivement entre 1 2 
et 14 ans. 
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Gisements 

AFALOU 

TAFORALT 

RACHGOUN 

LA MOUILLAH 

COLUMNATA 

LA TRANCHEE 

CO 

•UJ 

'UJ 

h- 

EL BACHIR 

VAV1 TO 

KEF OUM ROUIZA 

NOMBRE TOTAL 
DES SUJETS 

Mutilations 
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11 
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1 

2 incisives du 
meme cote 



1 
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* A Columnata, V adolescent la a subi Vablation des 8 incisives. Uavulsion mixte aux maxillaires et ala mandibule est 
generate dans ce gisement au Columnatien (1 7 cas observes). 

A Taforalt la mutilation etait pratiquee vers Page de 14 ou 16 ans. A Colum- 
nata on peut fixer entre 10 et 12 ans Page de la mutilation, chez les Columna- 
tiens; il y a de fortes chances, vu la perennite de la coutume, qu’il ait ete le 
meme a FIberomaurusien dans ce site. II est probable aussi que d’un clan a 
l’autre Page ait pu differer, qu’il ait ete par exemple plus tardif a Afalou, plus 
recent a Columnata. II est vraisemblable aussi que la mutilation dentaire ait ete 
plus precoce aux epoques recentes (Capsien et Neolithique). 

Nous ignorerons toujours la signification de cette pratique qui etait peut-etre 
en relation avec le port d’un labret. Elle est vraisemblablement liee a un rite de 
passage. 


La parure iberomaurusienne 

La parure iberomaurusienne, du moins dans les objets qui nous sont parvenus, 
parait d’une mediocrite et d’une pauvrete desolantes. Nous devons toutefois 
tenir compte de la peinture corporelle. La frequence dans les gisements de pro- 
visions d’ocre ou de galene n’est pas le seul element sur lequel repose Phypothese 
de Pexistence de peintures corporelles car plusieurs squelettes d’hommes ibe- 
romaurusiens portent encore les traces de coloration rouge. Rien ne permet de 
reduire au seul usage funerair'e ces abondantes reserves d’ocre. 

Parmi les objets de parure il faut citer en premier lieu les coquilles de mol- 
lusques lamellibranches perforees au voisinage du crochet. Proches du rivage qui 
leur fournissait en abondance des valves de petoncle deja usees et parfois natu- 
rellement perforees, les Iberomaurusiens ont recueilli de preference de telles 
pendeloques fournies par la nature ; dans de rares cas ils ont tente d’operer eux- 
memes la perforation du crochet des coquilles en l’usant par frottement, plus 
qu’en creusant a l’aide d’un foret. Le meme procede fut applique a la perfora- 
tion des rares pendeloques faites dans des coquilles de gasteropodes ; les turri- 
telles semblent avoir connu une certaine predilection (Taforalt, Abri Alain et 
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Rassel) . Les autres coquilles de gasteropodes marins sont tres rares. La perfo- 
ration par usure se faisait sur la derniere spire, en face de Fopercule, afin de faci- 
liter le port de la pendeloque. Un autre procede consistait a scier les coquilles sur 
la partie la plus saillante jusqu’a ce que soit obtenue une etroite perforation; la 
valve d’un spondyle de La Mouillah presente cet amenagement. 

Mais les Iberomaurusiens repugnaient a consacrer un gros effort a la prepa- 
ration de leurs objets de parure ; apres les valves de petoncles, ce sont les coquilles 
tubulaires des dentales qui sont les plus nombreuses parmi leurs colifichets. 
Dans un cas comme dans Fautre la pendeloque comme la perle tubulaire etait 
recueillie toute prete sur le rivage. Les autres pendeloques sont tres rares : un petit 
galet allonge trouve a La Mouillah possede une perforation. De tels objets ont 
ete trouves dans trois autres gisements (Abri Alain, Taforalt, Taounate). Les 
rondelles d’enfilage en test d’oeuf d’autruche sont aussi rares (Taforalt, La 
Mouillah, Columnata, Zarath). 

La pauvrete de la parure iberomaurusienne s’accompagne d’une absence a peu 
pres totale de manifestation artistique. J. Roche s’est eleve contre cette condam- 
nation en faisant etat d’une pierre figure bisexuee et de deux pierres de Taforalt 
portant des traits maladroits : sur l’une on discernait un elephant et sur Fautre, 
qui est une meule, une silhouette qui pourrait etre interpretee soit comme un 
mouflon soit comme une figure anthropomorphe. 

Plus importants sont les fragments de figurines en terre cuite decouverts par 
S. Hachi dans le gisement d’Afalou bou Rhummel*. Ces figurines zoomorphes 
ont pu etre datees; la premiere reposait sur un niveau age de 1 1 450 ± 230 BP 
(soit 9 500 ± 230 BC). La seconde etait a 30 cm au-dessous d’un niveau ayant 
ete date de 12400 ± 230 BP (soit 10450 ± 230 BC). 
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19. IBN BATTUTA 

Abou Abdallah Mohammed, ibn Abdallah ben Mohammed, ben Ibrahim, 
ben Yusuf, el Lawati, el Tandji. D ’ascendance berbere (el Lawati), Ibn Battuta 
naquit en fevrier 1 304 a Tanger. La date et le lieu de sa mort ne sont pas connus 
avec certitude; il semble bien que sa vie s’acheva dans cette ville, entre 1368 
et 1377. Ibn Battuta est le plus celebre des voyageurs arabes, auteur d’une ines- 
timable Rilha ; il aurait parcouru plus de 120 000 km en neuf voyages de duree 
variable qui le conduisirent dans presque toutes les contrees gagnees a FIslam. 

Le premier voyage est de caractere traditionnel : en juin 1325, Ibn Battuta, age 
de 21 ans, se rend en pelerinage a La Mecque, en traversant le Maghreb et 
FEgypte, mais il ne gagne pas immediatement les lieux saints de FIslam et se rend 
auparavant a Damas (novembre 1326). Le second voyage part de La Mecque 
en septembre 1326. Il visite FIraq, le Khuzistan, le Fars, F Azerbaijan, sejour- 
ne dans plusieurs villes : Tabriz, Mossoul, Samarra. De retour a Bagdad, il 
s’achemine vers FArabie ou il reside pendant trois ans (1327 a 1330) au cours 
desquels il accomplit trois nouveaux pelerinages. 

Le troisieme voyage lui fait connaitre les pays de la mer Rouge, le Yemen et 
les comptoirs arabes de la cote orientale de FAfrique. Revenu en Egypte par 
FOman et le golfe Persique, il accomplit un quatrieme pelerinage en 1332. Un 
quatrieme voyage se fit sous d’autres cieux : Ibn Battuta gagne FAsie mineure par 
FEgypte et la Syrie. Il se rend ensuite en Russie meridionale dans les territoires 
soumis aux Mongols de la Horde d’or. Il visite ensuite Constantinople en com- 
pagnie d’une princesse grecque, epouse du sultan Mohammed Uzbek. Il retour- 
ne dans les pays conquis par la Horde d’or puis il se dirige vers l’lnde ; apres avoir 
traverse la Transoxyane et franchi les montagnes d’ Afghanistan, il arrive a Delhi 
(1333). Il s’etablit dans cette ville ou il est nomme cadi par le sultan Mohammed 
Ibn Toglouk. Il devait rester neuf ans a Delhi et il semble que sa soif de voyage 
s’etait definitivement etanchee lorsque le meme sultan le chargea d’une mission 
aupres de l’empereur de Chine. 

Ibn Battuta visite le Malabar puis son bateau le mene aux lies Maldives ou il 
sejourne pendant dix-huit mois. De la il se rend au Bengale et arrive enfm au port 
chinois de Chuan-Chou-Fou. Ce fut son cinquieme voyage. Mais A. Miquel 
doute qu’il ait atteint Pekin. 

Le voyage suivant le fait revenir par Sumatra, Malabar et le Golfe Persique, 
en Egypte d’ou il se rend pour la cinquieme fois en pelerinage a La Mecque 
(1347). En mai 1349, apres 24 ans de voyages quasi ininterrompus, Ibn Battu- 
ta retourne en Occident. De Tunis, une nau catalane le transporte en Sardaigne 
d’ou il revient bien vite au Maghreb; il fait son entree a Fes en novembre 1349. 
Quelques mois plus tard, l’infatigable voyageur est en Andalus et visite Grenade 
avant de revenir au Maroc. 

Ce retour dans le pays natal n’est pas tout a fait definitif. Dans un neuvieme 
voyage, il traverse le desert saharien; parti de Sigilmassa, dans le Tafilalet, il 
gagne les pays du Niger et Tombouctou. En decembre 1353, il retourne a Sigil- 
massa puis a Tanger. 

Au cours de ses eprouvantes peregrinations, Ibn Battuta avait perdu la totalite 
de ses notes de voyage. De retour au Maroc, il ne se sentait plus assez fort pour 
rediger sa rihla. C’est a la demande pressante de Abou Inan, le sultan merinide, 
que Ibn Battuta accepta de dieter de memoire la totalite de son recit de voyage 
a un lettre, Ibn Djuzayy. Celui-ci n’hesita pas a alterer, de temps en temps, 
l’oeuvre du voyageur tangerois en plagiant les ecrits d’Ibn Djubayr. Ibn Djuzayy 
fut cependant, dans l’ensemble, un fidele transcripteur et les quelques 
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descriptions ou anecdotes empruntees a Ibn Djubayr, le gout du detail exotique 
et la propension a l’exageration n’entament guere l’interet considerable de la 
rihla d’Ibn Battuta. 
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110. IBN KHALDOUN 

Alors que la Reconquista se pour suit en Andalus et menace 1’ Occident musul- 
man, a F autre extremite de F empire arabe se repand la menace mongole annon- 
ciatrice de pillages et de massacres. Les Etats arabes et arabo-berberes du 
Maghreb et de FEspagne musulmane connaissent dechirements et assassinats, 
dus aux confrontations fratricides. Au Maghreb dont les royaumes a geometrie 
variable se definissent par leurs capitales : Fes des Merinides, Tlemcen des 
Abdelwadid, Tunis des Hafcides, d’autres cites sont appelees a jouer le role de 
capitales de principautes plus ou moins dependantes des trois grands sultanats. 
C’est le cas de Bejaia (Bougie) et de Constantine, qui exercent leur suzerainete 
sur des territoires que ces vieilles cites se disputent sans cesse. Trahisons, rapines, 
attentats sont la realite quotidienne de ces Etats immatures. C’est en cette perio- 
de de dechirements que naquit a Tunis Wali ed Din Abd er-Rahman ben Mou- 
hammad ibn Khaldoun. La famille d’Ibn Khaldoun etait arabe, originaire d’Al 
Andalus comme des centaines d’autres qui apporterent a la Tunisie leur savoir, 
leur technicite et leur maitrise dans le domaine agricole. Sa famille s’etait fixee 
a Seville depuis plusieurs generations et ses ancetres avaient exerce de hautes 
fonctions civiles. Le jeune Ibn Khaldoun re^ut une education soignee qui le 
prepara a devenir un maitre repute en de nombreux domaines. II acquit une 
connaissance parfaite du Coran, du Hadith et du Fik. Grace a l’arrivee massive 
a Tunis de nombreux savants dans la suite du Merinide Abd el-Hassan, momen- 
tanement maitre de Tunis, le jeune Ibn Khaldoun profita pleinement de la 
Science qui lui etait ainsi revelee et garda un souvenir reconnaissant a ses maitres, 
dont il peint les merites dans son Tarif (autobiographic) . Mais aux temps heureux 
succedent les jours de deuil. En 1340, la peste noire faisait son entree a Tunis 
dont, en quelques semaines, elle decima la population. Les parents d’Ibn 
Khaldoun etaient au nombre des victimes ; il avait 1 7 ans. 

C’est en 1350 (753 Hegire) que commence sa carriere politique; il passe au 
service du Merinide Abu Ishaq ; mais la defaite subie par le sultan de Fes lui fait 
commettre sa premiere volte-face qui sera suivie de nombreuses autres. Il faus- 
se compagnie aux Merinides (1352) et entreprend un premier voyage coupe de 
plusieurs sejours dans les marges de FIfriqiya, a Ebba, puis Tebessa, ensuite 
Gafsa et, en dernier lieu, Biskra ou il passe l’hiver chez les Beni Muzni, amis de 
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sa famille. C’est de Biskra qu’Ibn Khaldoun, changeant d’ attitude, fait acte 
d’allegeance aupres du nouveau maitre de Fes, Abu Hinan (successeur d’Abu 
Hassan) qui s’est empare de Tlemcen et repond favorablement aux offres de 
services d’Ibn Khaldoun. En attendant de rejoindre Fes, le jeune erudit s’arrete 
pour quelques mois a Bougie (1352-1353). 

Des son arrivee a Fes, Ibn Khaldoun est accueilli dans le secretariat du sultan, 
mais son ambition s’accorde mal avec cette fonction qu’il juge indigne de son 
rang. Les circonstances et, particulierement la maladie d’Abu Hinan, semblent 
l’avoir incite a conspirer contre ce sultan, dans l’intention de retablir Abu Abd 
Allah a Bougie ; mais, bien qu’il attribue son echec a la malveillance et a la jalou- 
sie des courtisans, il est denonce et jete en prison. Son internement dura deux 
ans et prit fin a la mort d’Abu Hinan (1358). Une fois libere, il obtient du nou- 
veau sultan le poste de secretaire de la chancellerie. Mais les intrigues repren- 
nent : Ibn Khaldoun craint maintenant pour sa vie et, non sans difficultes, il 
obtient en 1362 l’autorisation de se rendre a Grenade ou le roi na^ride Abu 
Mohammad ben al Ahmar a retrouve son trone et son grand vizir Ibn al Khattib 
qui, lorsqu’il s’etait refugie a Fes, avait ete conquis par la science et l’intelligen- 
ce d’Ibn Khaldoun. Celui-ci re^ut un excellent accueil a Grenade et fut charge 
de negocier un traite de paix avec Pierre II le Cruel, roi de Castille (1364). De 
nouvelles intrigues de cour et la jalousie d’Ibn el Khattib incitent Ibn Khaldoun 
a quitter Grenade (1365). 


A Bougie, les circonstances se presentent favorablement pour lui depuis que 
Mohammad ben el Ahmar a recouvre son trone. Le souverain nomme Ibn Khal- 
doun chambellan (Hidjaba*), tandis que son frere cadet, Yahya Ibn Khaldoun 
devient vizir. Entre-temps, la reputation d’Ibn Khaldoun se repand largement a 
travers le Maghreb, ce qui justifie les fonctions supplementaires de professeur 
de Fiq et de predicateur qu’il exerce a Bougie. Mais il renonce bientot a ces 
honneurs, car, une fois de plus, il est en butte aux attaques de la cour et de 
l’envie des puissants, du moins le pretend-il, et, vraisemblablement, ses propres 
intrigues l’incitent a abandonner la carriere politique pour se consacrer entiere- 
ment a la science et a la recherche. Il aspirait a la paix mais il devait etre maintes 
fois sollicite ou attire dans de nouvelles intrigues. 


Apres un sejour de reflexion dans le Ribat d’Abu Madyan, il retourne a Fes 
(1372) ou il espere echapper aux sollicitations politiques et pouvoir se consacrer 
defmitivement a 1’ etude. Mais, de son passe lui reste accolee l’image d’un intri- 
gant, d’un conjurateur, bref, d’un homme dangereux. 


De retour au Maghreb, il fait venir sa famille a Tlemcen (1375) et, pendant 
quatre ans, il demeure au chateau d’Ibn Salama a Tagurzout, pres de Frenda. 
C’est dans cette retraite paisible qu’il redigea la Mukaddima. Cette “introduc- 
tion” au Kitab al c Ibar (Histoire universelle) est son oeuvre maitresse. Cet ouvra- 
ge d’un historien genial et parfaitement lucide compte six parties apres l’intro- 
duction ou l’Histoire est defmie comme une Science, les bases de la methodologie 
de l’historiographie sont exposees. 


1. Sociologie generale de la civilisation : theorie de la sociabilite naturelle; 
determinations du milieu et leur incidence culturelle ; geographie physique 
et humaine ; ethnologie et arts divinatoires. 

2. Sociologie de la bedouinite : etude de deux types de groupements humains; 
de l’etat de nomade a celui de citadin; concept de ‘ assabiyya (cohesion 
sociale) . 

3. Philosophic politique : origine et exercice du pouvoir et de l’autorite spiri- 
tuelle, theorie des institutions. 
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4. Sociologie de la citadinite ( hadara ) : phenomenes urbains ; organisation et 
economic de la cite ; typologie du citadin. 

r 

5. Economic politique : industrie; travail; classes sociales. 

6. Sociologie de la connaissance : classification des Sciences; langage et socie- 
ty pedagogic; disciplines philosophiques et litteraires. 

Donnant a sa recherche historique une dimension qui eleve l’Histoire au rang 
d’une Science, Ibn Khaldoun nous parait etonnamment moderne dans le ratio- 
nalisme de sa demarche qui exclut l’appel au fait religieux. Pour rediger les Pro- 
legomenes (. Mukkadima ), Ibn Khaldoun doit pouvoir disposer d’une docu- 
mentation considerable; celle qu’il a constitute au chateau d’Ibn Salama est 
entierement exploitee. II lui faut reprendre son baton de pelerin et commencer 
l’exploitation des archives des Hafqides de Tunis. 

Sortant de sa studieuse demeure ou il vient de passer quatre ans de reflexion 
et de redaction, Ibn Khaldoun decide de retourner dans sa ville natale ou il 
revient age de 37 ans, apres une absence de vingt annees. Desormais, il semble 
se resigner : c’est a l’enseignement qu’il se consacre pleinement. Et, cache dans 
sa tour d’ivoire, il poursuit son oeuvre, acheve une premiere edition du Kitab al 
c Ibar. Son autobiographic ( Tar’if) connait aussi un succes merite mais, une fois 
de plus, les faveurs dont jouit Ibn Khaldoun de la part du souverain provoquent 
jalousies et haines. La cabale qui se constitue autour du vizir Ibn Arafa incite Ibn 
Khaldoun a quitter definitivement le Maghreb. Le sultan de Tunis lui ayant 
permis de se rendre en pelerinage, en octobre 1382, il s’embarque a destination 
d’Alexandrie. Sa renommee le precede au Caire ou il s’etablit a demeure et 
obtient d’occuper la chaire de droit malikite a la medrasa Al Commhiyya ainsi 
qu’a Alazzar. Sa nomination comme grand kadi malikite (1384) couronne sa 
carriere. Apres quatorze annees consacrees a l’enseignement, il est une nouvelle 
fois nomme kadi et doit suivre - sans enthousiasme - le maitre du moment, Al 
Nasir. Celui-ci ne parvint pas a arreter Tamerlan qui s’etait empare d’Alep et du 
nord de la Syrie ; alors que le mameluk retourne precipitamment en Egypte, Ibn 
Khaldoun reste a Damas entre en rapport avec Tamerlan pour qui il redige une 
description du Maghrib. Mais les bonnes relations etablies entre ces deux 
hommes n’empechent pas le pillage et l’incendie de Damas (1400). Il ne semble 
pas que sa reputation ait eu a souffrir de l’interet que lui porta Tamerlan. Rentre 
au Caire, il poursuit la redaction de ses ecrits, en particulier le Kitab al ( Ibar dont 
il envoie une copie au sultan merinide Abu Faris. 

A la fin de sa vie, il s’interesse au mysticisme soufi mais il n’est pas sur qu’il 
ait ete F auteur du traite Shita c al Sa’il 

Il meurt au Caire le 26 ramadan 808 (Hegire) - le 17 mars 1406. 

Aux yeux des historiens contemporains, Ibn Khaldoun est considere comme 
le fondateur genial de l’histoire scientifique telle que la congoivent aujourd’hui 
certaines ecoles, telles que l’ecole des Annales, l’histoire des mentalites et autres. 
Plus simplement, nous dirons qu’Ibn Khaldoun a introduit la sociologie et la plu- 
part des sciences humaines dans la trame historique. 


BIBLIOGRAPHIE 

Arnaldez R., “Reflexion sur un passage de la Mukaddima d’Ibn Khaldun”, Melanges 
R. Crozet, Poitiers, 1966, p. 1377 sq. 

Atallah Borham M., La pensee economique dLbn Khaldun , These d’Universite, Paris, 
1964. 

Ben Cheikh E., “Ibn Haldun”, Encyclopaedia Universalis , t. 8, p. 700. 



3604 / Ibn Khaldoun 

Bielzawski J., “Aspect sociologique des opinions d’Ibn Haldun sur les sciences de la 
langue arabe”, Atti del Terzo Congr., di Studi arabi e islamici , Naples, 1967. 

Bouthoul G., Ibn Khaldoun, sa philosophic sociale , Paris, 1930. 

BOUSQUET G.-H., Les textes sociologiques et economiques de la Mukaddima , Paris, 1965. 
Brunschvtg R., La Berberie orientale sous les Haf sides, Paris, 1947, t. II, p. 385-393. 

r 

Hussein T., Etude analytique et critique de la philosophie sociale dTbn Kahldun , Paris, 1917. 
Labica G., “Esquisse d’une sociologie de la religion chez Ibn Khaldun”, La Pensee , 
octobre 1965. 

Lacoste Y., Ibn Khaldoun, naissance de Vhistoire, passe du Tiers Monde , Paris, 1966. 
Mahdi M., Ibn Khaldun y s philosophy of history , Londres, 1957. 

Nassar N., “Le maitre d’Ibn Khaldun : al Abili”, S. /., XX, 1964, p. 103-1 15. 

Nassar N., La pensee realiste dTbn Khaldun , Paris, 1967. 

Peres H., “Bibliographie sur la vie et l’ceuvre d’Ibn Haldun”, Melanges Levi Della Vida , 
II, p. 308-329. 

Talbi M., “Ibn Haldun et le sens de l’histoire”, S. /., XXVI, 1967, p. 73-148. 

Talbi M., “Ibn Khaldun”, Encyclopedic de Vlslam , nouvelle edition, p. 849-855. 

G. Camps 


111. IBN TOUMART 

Ibn Toumart est la personnalite religieuse et politique la plus marquante du 
Maghreb au xn e siecle. Fondateur du mouvement almohade*, il devait preparer 
la revanche des Sanhadja montagnards contre l’empire deja vacillant des Almo- 
ravides. Bien que ses disciples aient manipule sans vergogne sa genealogie pour 
le rattacher a la descendance du Prophete et en faire, done, un cherif, il est sur 
qu’Ibn Toumart etait issu d’une tribu du Sous, celle des Hergha, appartenant au 
groupe montagnard des Maqmouda. 

L’un de ses premiers disciples, le pieux el Baidaq, se fit son chroniqueur et 
grace a son recit, souvent dithyrambique, il est possible de saisir revolution 
spirituelle de celui qui devait meriter le titre de Mahdi Almohade et le qualifi- 
catif d’Impeccable. Celebre des son adolescence, pour son zele religieux et son 
erudition qui lui avait fait donner le surnom d 'asufu (le tison, le flambeau, en 
berbere), Ibn Toumart quitta un beau jour son village d’lgliz et ses montagnes 
pour completer, en Orient, sa connaissance de Pislam et jeter les bases d’une 
reforme radicale. 

Son sejour en Espagne n’est pas assure, mais demeurent des concordances 
etroites entre les textes d’Ibn Hazm et ses propres propositions. En revanche, sa 
presence a Bagdad est pleinement confirmee, alors que son passage a Damas est 
peut-etre legendaire et les entretiens qu’on lui prete avec Ghazali certainement 
inventes. 

Dix ans apres son depart d’lgliz, Ibn Toumart entreprend un long voyage de 
retour au Maghreb, au cours duquel il multiplie les etapes, passant par 
Alexandrie, Tripoli, Mahdia, Tunis, Constantine et Bejaia. Sa condamnation 
des moeurs citadines relachees provoque souvent des echauffourees. A Bejaia, ses 
violences verbales declenchent la fureur populaire contre lui. Le sultan 
hammadite, qui 1’ avait d’abord bien accueilli, lan^a ses sicaires a sa pour.suite, 
mais Ibn Toumart trouva refuge dans la tribu voisine, celle des Beni Urigol, 
dans le village de Melala. 
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La doctrine almohade 

Ibn Toumart y elabore sa doctrine et reunit ses premiers disciples. Le plus cher 
a son coeur, celui qu’il considere comme Phomme providentiel qui doit lui suc- 
ceder, est Abd el Moumen, le fils d’un potier de Nedroma (Algerie occidentale) . 
El Baidaq nous a laisse le recit emouvant de la designation du futur calife. Le 
reformateur proclama un soir en prenant sa main : “La mission sur laquelle 
repose la vie de la religion ne triomphera que par Abd el Moumen ben Ali, le 
flambeau des Almohades.” Celui-ci, en pleurant, dit avec humilite : “6 Maitre, 
je n’etais nullement qualifie pour ce role, je ne suis qu’un homme qui cherche 
ce qui pourra effacer ses peches.” - “Ce qui te purifiera de tes peches, repondit 
Ibn Toumart, ce sera precisement le role que tu joueras dans la reforme de ce 
monde.” 

Une conversation avec deux pelerins de P Atlas qui passaient par Bougie est 
P occasion du depart des premiers Almohades vers le Maghreb el Aqsa. La petite 
troupe, d’une dizaine de personnes, gagne Marrakech non sans avoir seme la 
bonne parole et cause quelques troubles dans les villes traversees : Tlemcen, 
Oujda, Taza, Fes, ou Ibn Toumart se fait remarquer par le saccage des magasins 
des marchands de musique, contre lesquels il semble avoir eu une aversion 
certaine. II reitere a Marrakech, brisant a coups de baton instruments de musique 
et jarres de vin, pourchassant sous les huees la soeur de l’emir almoravide, qui 
chevauchait devoilee dans les rues de la capitale. 

Apres la prise de Tin Mel (1123), il se proclame Mahdi et, de retour dans les 
tribus Masmouda, ses freres de race, il organise solidement la communaute 
almohade avec un soin et une connaissance des hommes qui font de ce clerc un 
grand homme d’Etat. Il cree un veritable Etat montagnard, solidement organise, 
disposant d’une armee fanatisee chargee de repandre la doctrine almohade 
jusqu’en Ifriqiya et en Espagne. 

Nous retrouvons dans cette re forme la meme tendance innee vers le rigorisme 
moral et la simplicity doctrinale que nous ont reveles tous les schismes et heresies 
nes en Berberie a travers les siecles. 

Dans la condamnation absolue des richesses de ce monde et de ses frivolites, 
c’est la voix d’Ibn Toumart qui tonne, mais elle fait echo a celle, non moins vehe- 
mente, de Tertullien. La lente marche des Berberes vers le Dieu unique semble 
ici se parachever dans la proclamation de PUnicite absolue de Dieu, dont Ibn Tou- 
mart rejette jusqu’aux adjectifs (le Puissant, le Misericordieux, le Victorieux) 
que lui donnent les musulmans, parce qu’ils risquent de faire apparaitre comme 
divisible la puissance divine. La consequence inevitable de la toute-puissance de 
Dieu ainsi comprise est la predestination de tous les etres crees : chacun doit 
attendre dans la soumission totale ce qui lui a ete assigne de toute etemite. 

Cette forme de Pislam ne peut qu’etre fanatique, elle ne supporte ni relache- 
ment des moeurs, ni relativisme dans le dogme, ni presence d’Infideles. 

Ces donnees concordaient trop bien avec Pintransigeance fondamentale des 
Berberes pour ne pas aboutir : aussi, sous Abd el Moumen, le raz de maree 
almohade balaya le Maghreb de toute impurete. C’est alors, semble-t-il, que 
disparurent les dernieres communautes chretiennes autochtones. 


w 

L’Etat almohade 

Respecmeux des traditions tribales des Berberes du Haut Atlas, Ibn Toumart 
organisa son gouvernement en etablissant une hierarchie entre differents conseils 
imites des assemblees tribales. Au sommet siege le Conseil des Dix, qui sont les 
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premiers et les plus fideles compagnons (Abd el-Moumen*, Abou Hafs Omar*, 
El Bachir...)- Au-dessous du Conseil des Dix, le Conseil des Cinquante est 
compose de contribules d’Ibn Toumart, des Hergha et d’autres Magmouda de 
Tin Mel ou des Hintata. Les differentes tribus de la montagne etaient ainsi 
representees dans ce Conseil dont les pouvoirs etaient restreints. 


Toute la societe almohade etait strictement hierarchisee. A l’interieur des grou- 
pements ethniques apparaissait une autre hierarchie, fondee sur les fonctions 
exercees, depuis celles des compagnons les plus proches jusqu’a celles confiees 
aux abid (serviteurs noirs) . Au sommet de la pyramide, le Mahdi tenait solide- 
ment les renes d’un pouvoir absolu. Cette domination reposait sur une logique 
implacable : tout Almohade suspecte de tiedeur risquait l’elimination : ainsi lors 
de la “ journee du tri” plusieurs milliers d’almohades “infideles” furent massacres. 

t 

C’est par de telles actions qu’Ibn Toumart reussit a construire l’Etat almohade 
et a assurer la naissance de la nouvelle dynastie moumenide. Seuls le prestige et 
la volonte d’Ibn Toumart reussirent a faire admettre Abd el-Moumen comme le 
successeur designe du Mahdi. Encore fut-il necessaire de cacher la mort de 
celui-ci pendant plus de deux ans avant de faire reconnaitre le nouveau souverain 
par les Cheikhs almohades. 
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112. ICAMPENSES 

Les Icampenses sont signales par la Table de Peutinger (segm. II, 1) au sud d’une 
voie Rusibricari (sic) (Mers el-Hadjedj) - Cissi (cap Djinet), sans doute dans Pai- 

r 

re du cours inferieur de l’oued Isser. E. Cat (p. 74) est porte a croire que le nom, 
malgre l’initiale, est d’origine latine et signifie “les gens de la plaine”. Simple 
hypothese. 
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113. ICHOUKKANE 

Ichoukkane est une petite ville berbere qui occupe un eperon determine par 
la confluence de deux oueds venus de l’Aures, l’oued Sba Regoug (ou oued 
Firas), a Test, et le Khanguet el Akra, a l’ouest. Ces deux ravins ou khanguet sont 
assez profonds pour assurer la defense naturelle du site. Le defile etroit 
commande par Ichoukkane porte le nom de Foum Ksantina. Au sud de la ville 


s etend une vaste necropole qui deborde 
largement sur les versants des montagnes 
voisines le djebel bou Drissen et le djebel 
Kharrouba. 

Ainsi s’expliquent les nombreux noms 
donnes a l’ensemble des sepultures par les 
rares visiteurs qui succederent au com- 
mandant Payen. Masqueray, qui pensait 
reconnaitre a Ichoukkane “le mont du 
Boucher” signale par Procope dans la 
guerre des Vandales (II, 13), donne une 
description assez precise de l’immense 
necropole. Dans les Monuments antiques 
de VAlgerie (tome I, p. 16-18), Gsell 
reprend cette description de Masqueray, 
qui ne fait lui-meme que repeter ce 
qu’avait ecrit Payen en 1863. C’est en effet 
a cet officier que Ton doit la description la 
plus ancienne des 200 a 300 monuments 
qu’il comptait au lieu-dit Chouchet er- 
RoumaYl. Ce sont des tours rondes de 5 
metres de diametre environ, de 2,50 a 3 
metres de hauteur, note Payen. 

Selon Masqueray, cette necropole 
proche de la ville serait largement depas- 
see en surface par celles qui s’etendent sur 
les versants du djebel Bou Drissen et du 
djebel Kharrouba qui compteraient res- 
pectivement 1 000 et 2 000 chouchets et 
bazinas. Anterieurement, en 1859, le com- 
mandant Payen avait estime a 1 500 le 
nombre de tombeaux. II avait ouvert plu- 
sieurs monuments de Chouchet er Rou- 
mail et decrit avec precision ce type de 
sepulture megalithique derive du dolmen 
a manchon (voir E.B., t. XIIII, C 59 
“chouchet”, p. 1936-1939). Toutes les 
chouchets possedent, comme les dolmens, 
une dalle de couverture bien visible ne 
debordant pas a l’exterieur de l’enceinte 
turriforme qui est la caracteristique de ce 
type de monument. Cette enceinte est faite 
de blocs equarris presentant une face 
convexe vers l’exterieur qui leur donne cet 
aspect de tour. 



Monuments megalithiques 
d’Ichoukkane d’apres L. Frobenius. 

Les types de monuments 
III, IV et V sont des chouchets. 
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Choucha du Djebel Kharrouba (d’apres Payen). 

Les chouchets sont Paboutissement de revolution architecturale des dolmens* 
dont l’enceinte ne cesse de prendre de l’importance lorsque Pon se dirige du lit- 
toral vers le sud. Les chouchets se situent done dans la zone meridionale de la 
grande region megalithique algero-tunisienne : elles occupent essentiellement 
l’Aures, et, en dehors de ce massif, on ne connait qu’une annexe dans le djebel 
Maadid au nord du Hodna*. 

Les fouilles pratiquees dans ces monuments aussi bien par Payen que, un 
demi-siecle plus tard, par Leo Frobenius, ont revele dans chaque monument 
Pexistence d’un coffre funeraire quadrangulaire, de petites dimensions (0,90 m 
X 0,45 m en moyenne), determine par quatre dalles ou plus, plantees de chant 
et ne renfermant en principe qu’un seul sujet inhume en position contractee. 
Payen ecrit que les corps avaient ete desarticules de telle fa<?on que les pieds tou- 
chaient le crane. II nous semble qu’il ait confondu les os du carpe et ceux du tarse. 
Souvent en effet, dans la position contractee, les mains sont ramenees sur le 
visage. 

Le mobilier funeraire etait d’une grande pauvrete. Une seule poterie modelee, 
mal cuite, accompagnait le defunt; les objets de parure en metal etaient encore 
plus rares. 

II n’y eut d’autres fouilles, apres Payen puis Masqueray, que celles pratiquees 
par L. Frobenius. Ce savant ethnologue allemand avait une solide experience du 
monde africain sud-saharien, mais il ignorait PAfrique du Nord mediterraneenne 
et dedaignait tous travaux et etudes geographiques anterieurs. Alors qu’il pre- 
parait une nouvelle mission en Afrique Noire, il se rendit, sur ordre de Guillau- 
me II, dans le Maghreb, controle par la France, juste quelques mois avant la 
declaration de guerre de 1914. C’est ainsi que son equipe nombreuse et voyan- 
te se trouva en costume de toile “colonial” sous la neige qui recouvrait, comme 
tous les hivers, les versants de l’Aures ou de l’Atlas. 
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114. ICHKEUL 

La garaa d’lchkeul est un des elements du systeme lacustre de Bizerte qui est 
loge dans une vaste depression du Tell nord-est tunisien. Elle constitue aujour- 
d’hui, ainsi que ses rives, sur une superficie de 1 3 000 ha, une reserve naturelle 
qui fait l’objet, en raison de la richesse et de la fragilite de sa flore et de sa faune, 
d’une protection particuliere dans le cadre d’un Parc national. 

Son nom meme de garaa (lac sans profondeur, marecage) marque une oppo- 
sition avec son voisin aux eaux profondes {el-bahira ) , le lac de Bizerte, auquel 
elle est reliee au nord-est par un emissaire (l’oued Tinja) et pour lequel elle 
constitue a l’amont une sorte de bassin de decantation. En effet, la garaa d’lchkeul 
regoit les eaux de nombreux cours d’eau, les oueds Sejenan, Melah, Rezala, 
Joumine et Tine qui drainent un vaste bassin versant (2 300 km 2 ) en penetrant 
la region montagneuse du Tell septentrional, ou ils se livrent a une erosion 
intense dans les formations marneuses. Leurs alluvions sont deposees a l’aval 
dans la plaine de Mateur, ou elles ont forme sur les rives meridionales et 



La garaa Ichkeul et le systeme lacustre de Bizerte (Carte L.E.). 
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occidentales de la garaa une zone d’epandage large de plusieurs kilometres. Pen- 
dant la saison pluvieuse, 1’apport de masses d’eau considerables elargit la garaa 
d’un tiers de sa surface en moyenne; l’eau s’etend alors dans les regions basses 
en etendues de marecages qui apparaissent en ete, quand le lac se retire, comme 
des herbiers de potamots, de scirpes, de roseaux et de salicornes. De tres nom- 
breux migrateurs hivernants (en moyenne pres de 200 000 oiseaux : canards sif- 
fleurs, fuligules miloins, oies cendrees et foulques macroules) frequentent le lac 
et les marais de Flchkeul entre septembre et novembre. 



Carte de la garaa Ichkeul. 

1 . Extension de la garaa en hiver. 

2. Region de collines. 

3. Anciens thalwegs. 






L’oued Tinja et, a Parriere-plan, la montagne d’lchkeul (photo P. Trousset). 


C’est entre ces zones marecageuses et la garaa proprement dite que se dresse 
la masse du Jebel Ichkeul qui culmine a 508 m et dont l’etrange signalement dans 
cette basse plaine l’avait fait prendre autrefois par Barth pour un volcan. II s’agit 
en realite du cceur d’un brachyanticlinal effondre faisant apparaitre, au nord- 
ouest, des calcaires dolomitiques et des marbres du Trias, exploites dans Panti- 
quite ainsi que des sources thermales - elles aussi frequences de longue date - 
le long d’une faille au sud-est. Sa pyramide refletee par les eaux de la garaa a le 
charme unique, inattendu au Maghreb, d’un “paysage japonais classique” (Bon- 
niard 1934, p. 173); a tout le moins devait-elle evoquer pour les riches pro- 
prietaries du fundus Bassianus (Sidi Adballah), qui pouvaient la voir depuis les 
rives du lac de Bizerte, une autre montagne celebre, le Vesuve; ainsi s’expliquerait 
le surnom de Baies donne a ce domaine, en reference a un lieu de villegiature de 
la Campanie, repute entre tous dans Paristocratie romaine. On peut penser qu’il 
y a eu, depuis Pantiquite, une evolution du paysage et que la montagne d’lch- 
keul etait autrefois une lie, ce qu’elle tend a redevenir a Poccasion des grandes 
crues. C’est ce que pourrait suggerer un passage du Periple du Pseudo-Scylax 
(Muller, 1 1 1) ou il est question d’une lie dans un lac ( limne ) pres de la ville d 'Hip- 
pon , l’actuelle Bizerte. On trouve, sur les flancs de Plchkeul, une flore (cyclamens, 
orchidees) et une faune particulieres, notamment des rapaces et des chauve-sou- 
ris qui utilisent comme dortoirs les grottes de la montagne. 

II n’est pas jusqu’aux troupeaux de buffles qui ne donnent a ce paysage de 
Plchkeul une note particuliere. Leur origine est incertaine : pour les uns, ils ont 
ete introduits par les Ottomans; pour d’autres, ils ont ete offerts a Ahmed Bey 
par l’ltalie vers 1840. 

Au nord-est de la garaa, dans l’axe de la montagne d’lchkeul, se trouve l’emis- 
saire de l’oued Tinja en communication avec le lac de Bizerte et pres duquel se 
situait dans Pantiquite la ville de Thimida (Henchir Tinja). Le renversement 
periodique du courant dans l’oued est une des particularites remarquables du 
systeme lacustre qu’avaient bien enregistree les auteurs arabes medievaux. Void 
ce qu’observe Idrisi (III, 2, ed. Bresc, p. 192) : “chacun des deux lacs verse ses 
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eaux dans celles de son frere durant six mois, puis le contraire a lieu; le courant 
cesse de se diriger dans le meme sens et le second lac s’ecoule dans le premier 
pendant six mois, sans cependant que les eaux de celui de Benzert deviennent 
douces, ni celles de Tinja salees. Ceci est une autre des merveilles du pays”. Les 
raisons de ce phenomene etaient bien connues : ‘Thriven, lorsque les oueds sont 
enfles, le lac d’eau douce deborde et, se rependant sur le lac sale, en fait hausser 
le niveau. L’ete au contraire, le niveau du lac s’abaisse, et beau parait s’absorber 
dans la terre” (Abou’lfeda, trad. Solvet, p. 103-105). Tout en interpretant avec 
justesse le mecanisme d’inversion des flux saisonniers entre les deux lacs, ces 
auteurs, et apres eux certains modernes comme Spratt, croyaient a tort que 
leurs eaux ne se melangeaient pas. C’est pourtant ces renversements de courant, 
avec les melanges en resultant, qui expliquent Poriginalite de Pecosysteme de 
l’lchkeul, la flore et la faune devant s’adapter a la fois aux ecarts de hauteur 
d’eau et de salinite du milieu. II en est de meme pour les especes de poissons 
(soles, muges cephales et surtout anguilles) et pour leurs migrations saison- 
nieres entre le lac et la garaa. Cette derniere constitue une forme extreme de vivier 
continental ou les especes les plus euryhalines du milieu littoral viennent effec- 
tuer leur croissance avant de migrer vers la mer pour se reproduire, entre mai 
et decembre selon les especes. C’est a ce moment qu’elles sont capturees dans 
les pecheries de Poued Tinja ou ont ete installees de nos jours des bordigues a 
clayonnages metalliques. 
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115. ICHQERN 

Ichqern, egalement Ichkern, Ichkiren ( isqirr en ber.), plus rarement Ayt Ich- 
qern, nom de Rune des sous-federations des Ayt Oumalou, ou “Gens de 
l’Ombre” de parler tamazight (Maroc central). Aux temps heroiques, Phomme 
des Ichqern ( u-sqir ), pasteur transhumant historiquement epris d’independan- 
ce, guerrier et cavalier emerite, mais bon pere a ses heures, incarnait parfaitement 
Fadage : “Tout Berbere avec son fusil est roi !” La femme des Ichqern ( tasqirt ), 
quant a elle, passait pour etre “jolie, laborieuse et intelligente” (Guennoun 1933, 
p. 7 et 46), etant par ailleurs connue pour ses talents de chanteuse de com- 
plaintes ( timawayin ). 


Localisation sur le terrain 

Au cceur meme du Maroc central, a la charniere du Moyen-Atlas et de 
l’Azaghar des Zai'an, au confluent du Srou et de POum er-Rbia 5 , les Ichqern 
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occupent une petite enclave partagee entre emblavures des plaines et paturages 
des monts. C’est la zone du Dir*, le “poitrail” du Moyen-Atlas, avec ses doux 
vallonnements, sa vigne sauvage, ses potagers regorgeant de melons et pas- 
teques, ses parcours en forets arroses d’innombrables cours d’eau issus des 
neiges. Terroir beni des Dieux et de la nature que ce “bled Ichqern”, sous le char- 
me duquel est tombe Guennoun. II suffit de lire le debut de son magistral roman 
La Voix des Monts (1934, p. 23) pour en etre persuade. Peu de gens, en effet, ont 
aussi bien decrit cette contree et ses habitants, ni avec autant de sensibilite, que 
le capitaine Said Guennoun, lui-meme berbere puisque originaire de Kabylie, 
en poste a El Qbab en 1922 comme officier des AI (Lafon 1992). 


Organisation socio-politique 

Bien que les renseignements sur rorganisation interne des Ichqern dont on dis- 
pose soient incomplets et de valeur inegale (Guennoun 1934, Drouin 1975, 
Mezzine 1987), il est neanmoins possible d’en esquisser un aper^u. Aux alen- 
tours de 1925, au moment de la conquete militaire, les Ichqern (qualifies de 
sous-confederation) sont repartis sur le terrain en trois tribus. Ce sont, par ordre 
d’importance : les Imzinaten, les Ayt Ya’qub ou ‘Isa, et les Ayt Hmad ou ‘Isa. Les 
Imzinaten, descendus, selon la tradition orale, d’un ancetre eponymique du nom 
d’Amzzyan (Drouin 1975, p. 26), comptent 1 150 families et peuvent aligner une 
cavalerie importante (Lafon 1992, p. 115). Chez eux, curieusement, les chioukh 
de fraction se font appeler indifferemment “chikh” ou “caid” (Guennoun 1933, 
p. 292). Parmi leurs fractions au tiers ( ttulut ), les Ayt Mechchan sont les habi- 
tants d’El Qbab ; les Ayt Bou Ya’qub occupent des villages de part et d’autre du 
Srou, dont Lenda, pole mythique du Jbel Fazaz. Les Ayt ‘Abdelkrim, quant a eux, 
se tiennent a Test et au nord d’El Qbab. Les Imzinaten possedent egalement des 
terres au pied du Jbel Toujjit, ce qui leur permet d’acceder aux igwedlan (patu- 
rages) de la Melwiya (Guennoun 1933, p. 292). 

Les Ayt Ya’qub ou ‘Isa (913 families) ont pour centre Tinteghallin. Leurs 
principales fractions sont les Ayt Messana, les Ayt Belkacem ou Ya’qub, et les 
Ayt Mhand ou Ya’qub. Ils s’echelonnent depuis les parages du Jbel Tagouzalt aux 
sources de la Melwiya, jusqu’a Tajjemout dans l’Azaghar au nord de Tighessa- 
lin. Dignes dans l’adversite, bon nombre d’entre eux ayant du temporairement 
s’exiler dans le Tadla suite a l’expansionnisme zai’an, c’est une tribu de reputa- 
tion plutot guerriere et a laquelle, autrefois, “on attribuait une origine chretien- 
ne” (Guennoun 1934, p. 305). 

Les Ayt Hmad ou ‘Isa (785 tentes) sont repartis en trois ttulut-s, : les Ihachti- 
gen de Sidi Yahya ou S’ad, les Ayt Yahya ou Hmad a Tit n-Sedka, les Ayt ‘Ali 
ou Hmad d’El Mers. A l’instar des deux autres tribus, ils disposent de parcours 
en Melwiya. En revanche, ils ont ete evinces de l’Azaghar par Moha ou Ham- 
mou Zaani* qui leur avait, du reste, impose un caid, Ghoudan, depuis lors dece- 
de. Leur obeissance est desormais acquise tout entiere a la personne de leur 
chef spirituel, Sidi Mohammed ben Taybi. Cantonnes autour d’El Mers et de Sidi 
Yahya ou S’ad dans un pays de moyenne montagne boise et fort accidente, 
“malgre le courage de leurs guerriers [. . .] ce sont, aux dires de leurs voisins et 
freres, des animaux sauvages ( luhus )” (Guennoun 1933, p. 298). 

II convient, en outre, de preciser qu’au moment de l’etude de Guennoun 
(1933, p. 351), pour 1 600 tentes soumises, toutes tribus confondues, la sous- 
confederation des Ichqern comptait encore 1 348 tentes “en dissidence”. Lors- 
qu’ils se soumettront, en 1932, et retourneront chez eux, pour certains, comme 
les Ayt Bou Ya’qub (Imzinaten), l’acces de l’Azaghar leur sera interdit. En leur 
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absence “les feodaux [...] se les etaient appropries avec le consentement des 
autorites du Protectorat” (Peyriguere 1981, p. 62). Par “feodaux” s’entend des 
personnes se situant dans la mouvance de Hassan et d’Amharoq, fils de Moha 
ou Hammou Zaiani. 

Les Chorfas de Taskert, de langue arabo-berbere, enfin, sont inclus par 
Guennoun dans le tableau de commandement des Ichqern. Les premiers a s’etre 
rallies des 1922, ils comptent environ 150 families vivant de part et d’autre de 
l’oued Srou au nord-est d’El Qbab, et font commerce de bois de cedre qu’ils vont 
abattre dans les forets environnantes. Voila done la situation au milieu des annees 
1920. 


Historique 

Les Ichqern se signalent a 1’ attention des chroniqueurs des le xv e siecle au 
sud du Jbel El-’Ayyachi (De la Chapelle 1931, p. 49). En 1660, a l’epoque de 
Dila’*, lors de la signature de la deuxieme tayssa de la zawiya d’Asul (oued 
Ghris), nous apprenons que neuf chioukh des Ichqern se sont portes garants de 
leurs tribus et fractions respectives (Mezzine 1987, p. 123). Detail interessant, 
parmi les signataires de ce pacte d’Asul, la fraction des Ayt Lahsen ou Hmad, 
relevant des Ayt Hmad ou ‘Isa, disparaitra “par la suite en tant que formation 
socio-politique” (Mezzine 1987, p. 124), ceci pour des raisons non elucidees. 

Les Ichqern auraient atteint la region du Fazaz* “au debut du xvur siecle”, 
appeles par Sidi ‘Ali ou Hassein selon la tradition orale (Drouin 1975, p. 25 & 
47). Plus vraisemblablement, en tant que partie prenante au sein de la poussee 
SE-NO des tribus sanhaja, ils sont venus combler le vide laisse par le depart en 
exil des Ayt Yummour, au terme d’une longue periode de troubles, au coeur 
desquels s’etaient trouves les marabouts de Dila’ et, plus tard, le caid-makhzen 
Ben Barakat.* 

Que les Ichqern soient originaires du Sud se reconnait a leur parler, qualifie 
de tamidulit , point qu’ils ont en commun avec les Ayt Myill et les Ayt Ihand, et 
comportant de nombreux traits d’idiome des parlers meridionaux. Particulari- 
ty qui leur vaut d’etre la risee des ZaYans (Guennoun 1933, p. 50), lesquels n’en 
sont pas a une incivilite pres a leur egard, les affublant, en outre, du sobriquet 
“cornes seches” (iss - “corne”; iqqurn - “sec”; Drouin 1975, p. 27) ! 

Toujours est-il qu’en 1770 ils se trouvent, pour la premiere fois, ranges aux 
cotes du thaumaturge Mohammed ou Nager “Amhaouch” sous la banniere du 
fils du sultan, Moulay Yazid, lors de sa revoke contre l’autorite paternelle (Arnaud 
1916, p. 81). Ainsi se met en place un scenario qui, exception faite pour la 
periode 1822-1879 (Drouin 1975, p. 57), sera par la suite maintes fois repete. 
En effet, vaille que vaille, le sort des Ichqern va se trouver majoritairement lie a 
celui des Imhiwach*, parfait exemple du binome tribu/marabout. Ainsi partici- 
peront-ils, de concert avec les autres tribus du Fazaz, a toutes les campagnes qu’a 
menees Boubker Amhaouch contre le sultan Moulay Sliman de 1800 en 1822, 
y compris a la desormais mythique bataille de Lenda (1818). 

L’intrusion d’un makhzen fort lors du regne de Moulay Hassan I er , jointe a une 
montee en puissance des ZaYans sous Moha ou Hammou, va amener les Ichqern 
a renouer leurs liens avec les Imhiwach. A la suite du lamentable guet-apens 
d’Aghbala, tendu par Sidi ‘Ali Amhaouch au cherif Moulay Srour (1888), les Ayt 
Ya’qub ou ‘Isa seront accuses d’avoir ete de meche “par patriotisme berbere” ( wa 
tagaba lil berberia \ Naciri 1906-1907) avec les auteurs du massacre, ce qui leur 
vaudra de subir les outrages de la mehalla sultanienne (Guennoun 1933, p. 188). 
Chatiment nullement merite, la faute en incombant aux Ayt Sokhman.* 
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Jusqu’en 1909, les differentes composantes Ichqern vont faire les frais de la 
rivalite exacerbee qui regnait entre Sidi ‘Ali Amhaouch et le caid Moha ou 
Hammou. Affrontements inter-tribaux qui mettront le Dir a feu et a sang, ou les 
belligerents connaitront des fortunes diverses, et ou un petit detachement 
d’artillerie, herite du makhzen, donnera tout de meme un leger avantage au 
Za'iani. En 1910, toujours a l’instigation de Sidi ‘Ali, les Ichqern seront amenes 
a fournir en pure perte des contingents pour aller secourir les mujahidin qui 
affrontent les Roumis du cote de la vallee du Ziz. Ils rentreront bredouilles, 
ayant fait demi-tour en cours de route a l’annonce du desastre de Tazouggart. 
Echec a demi efface par la participation des Ichqern (Bouverot 1920, p. 53) a 
la bataille d’El Herri (1914), victoire a la Pyrhhus remportee par les Ayt Ouma- 
lou sur la colonne Laverdure au sud de Khenifra. Toutefois, ceci sonne le glas 
de la resistance du Jbel Fazaz. Une fois occupe le cours de l’Oum Rebia’ en 
1920-1921, le pays Ichqern fut lui-meme envahi en 1922. Le 16 mai, une pro- 
phetie de Boubker Amhaouch ne s’etant pas realisee, c’est la defaite face aux 
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Zai'ans combattant du cote frangais. Tinteghallin est atteinte. Pour le meilleur ou 
le pire, Pax Gallica se met aussitot en place. 

Depuis, et nonobstant l’independance intervenue en 1956, les choses en sont 
restees, pour ainsi dire, en l’etat, hormis la creation d’enceintes de marches 
hebdomadaires, d’ecoles, de dispensaires, de maisons forestieres (avec ce que cela 
suppose comme interdits de coupe et de ramassage) et d’autres batiments 
marquant l’emprise makhzenienne. II convient d’y ajouter les routes reliant El 
Qbab aux centres voisins de Kerrouchen et de Khenifra, sans oublier la celebre 
RP 33 (abrid trant-trwa , de la tradition orale), qui assure la liaison Melwiya/Tadla. 

Entre-temps, nombreux sont les Ichqern, combattants hors pair, a s’etre enga- 
ges dans les Goums, et a s’etre illustres, d’abord lors des dernieres operations 
dans F Atlas marocain (1929-33), puis sur les champs de bataille d’ltalie et de 
France. Bien d’autres encore auront emigre vers les villes : Khenifra d’abord, puis 
Rabat et Casablanca, avant de s’embarquer pour l’Europe ou le Golfe. Mis a part 
les agissements sans lendemains de quelques “elements incontrdles”, signales 
dans la region au moment des incidents de Moulay Bou’azza au printemps 
1973, le pays Ichqern sombre dans l’oubli. 

Ceux restes la-bas connaitront la vie agro-pastorale traditionnelle, entrecou- 
pee des fetes ou brilleront bardes et trouveres, et prendront ainsi, par poesie inter- 
posee, une certaine revanche sur un sort contraire. Car, qu’on le veuille ou non, 
les Ichqern sont pergus, avant tout, comme ayant ete a la fois les clients, ainsi que 
les plus surs soutiens, des marabouts Imhiwach qui, au coeur historique du Jbel 
Fazaz* - devenu Moyen-Atlas depuis peu - auront incarne pendant deux siecles, 
la plus radicale des oppositions au Makhzen. 

Heureusement pour eux, un certain A. Peyriguere (1883-1959), disciple du 
Pere de Foucauld, leur a consacre plus de trente ans de son existence, denon- 
<?ant les abus d’un Protectorat fmissant, soignant les malades et faisant le bien 
autour de lui. Pendant toute cette periode il fera oeuvre de pionnier par ses tra- 
vaux considerables sur la poesie et par la profondeur de sa reflexion sur la psy- 
chology berbere. Entre vivant dans la legende, declare marabout (agwerram) 
par ses ouailles berberes a sa mort, il fut enterre sur place. On peut, sans contes- 
te, affirmer que le Pere Peyriguere a ecrit la une tres belle page de devouement 
et de renconcement. Depuis lors, son successeur, le Pere Michel Lafon, pour- 
suit sur place son oeuvre humanitaire. 
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